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Saints-Pères où il habitait depuis 43 ans près de la 
Bibliothèque du protestantisme dont il fut le créateur, 
avec le baron F. de Schickler, M. le pasteur Nathanaël 
Weiss est mort, à la suite d’une courte maladie. 

Né le 27 mars 1845, à la Croix-aux-Mines, près de 
Saint-Dié (Vosges), M. Nathanaël Weiss fut d’abord 
instruit par son père, M. Emile Weiss (pasteur du Hoh- 
wald et d’Altweiler, en Alsace, où il mourut en 1896, dans 
sa 78° année), puis élève au gymnase de Strasbourg, 
étudiant à la Faculté de théologie de cette ville où sa 
thèse de fin d’études : Du Plessis-Mornay envisagé comme 
théologien el comme caractère politique (1867), fut remar- 
quée ; il se présenta au Concours Schmutz en 1868 et 
en fut le lauréat pour son Exposition, comparaison et 
critique du système ecclésiastique de Schleiermacher et de 
celui de Vinet. À 

Précepteur en Alsace et à Paris de 1867 à 1869, il fut 
nommé le 30 juillet 1869 pasteur auxiliaire du Consistoire 
de l'Eglise réformée de Paris pour le quartier de la 
Glacière. 

En 1871 il devint agent de la Société des Ecoles du 
Dimanche de France jusqu’en 1875. Ses jours faillirent 
alors être tranchés prématurément il y a 55 ans, en 1873: 

- s'étant rendu aux Etats-Unis avec MM. Cook et Lorriaux 
à un Congrès des Ecoles du Dimanche. le navire qui les 
ramenait en Europe fit naufrage ; M. Weiss, blessé, en 
délire, fut recueilli à bord d’un autre vaisseau qui sombra à 
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son tour, et M. Weiss échappa une seconde fois à la mort 
qui engloutit plus de deux cents autres passagers. Il 
raconta ces péripéties dans un petit volume : Le naufrage 
de la Ville-du-Havre et du Loch-Earn (1874). Il avait pu 
sauver du naufrage la somme (1.500 fr.) recueillie aux 
Etats-Unis, qui servit à fonder la Feuille de l'Ecole du 
Dimanche en 1874. À la même époque M. Weiss créa 
aussi la première publication périodique pour moniteurs, 
les Leçons bibliques, devenues plus tard le Journal des 
Ecoles du Dimanche. 

À partir du 1er novembre 1875 il desservit l'Eglise 
réformée de Boulogne-sur-Seine et devint à ce titre, en 
1879, pasteur auxiliaire du Consistoire de Paris. Puis en 
1887 il commença à s'occuper des protestants en résidence à 
Saint-Cloud et les réunit d’abord dans la chapelle anglaise ; 
il acquit en 1897 cet édifice (pour la Société cen- 
trale) et l’agrandit pour le mettre en harmonie avec les 
besoins de la communauté croissante dont il avait été le 
premier pasteur, au milieu de laquelle il établit sa 
demeure familiale, et qu’il desservit fidèlement jusqu’à 
l’année dernière. : 

Le nom de M. Weiss paraît pour la première fois en 
1875 (p. 573) dans ce Bulletin; sa première communica- 
tion au Comité est du 9 janvier 1877, son premier article 
est inséré en 1879 (p. 363) ; sa collaboration a ainsi duré 
un demi-siècle, car pendant le dernier mois de sa vieil 
préparait encore une notice nécrologique sur Mile Read. 
Il a raconté lui-même, lors de notre jubilé (Bull. 1927, 
p- 331), comment il assista pour la première fois en 1875 
à l’Assemblée générale, que présidait le baron F. de 
Schickler avec lequel il allait collaborer si intimement 
pendant tant d'années, pour le plus grand bien de l’his- 
toire et du protestantisme français. 

Ensemble ils commencèrent par donner, chacun pour 
sa part, d'importantes notices à l'Encyclopédie des scien- 
ces religieuses dirigée par un ancien professeur de M. 
Weiss à Strasbourg, F. Lichtenberger (1877). 

En 1875, M. Weiss commença donc à venir de temps à 
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autre dans la Bibliothèque de notre Société, que son 
président venait d'installer, 16, place Vendôme; en juil- 
let 1885 il remplaça M. P. Bonnet comme rédacteur de 
ce Bulletin, à la veille de la commémoration du 3° cente- 
naire de la Révocation. Il participa à l’ouverture de la 
Bibliothèque dans l’immeuble donné à ce moment par 
M. de Schickler et c’est grâce à son inlassable activité 
que pendant 38 ans ensuite des milliers de manuscrits et 
de volumes imprimés, quantité d'objets divers, vinrent 
enrichir les collections dont il était si justement fier. 

_ Avec quel soin il organisa les assemblées annuelles de 
la Société, tantôt à Paris, tantôt aux quatre coins de la 
France ; et les centenaires de grands événements tels que 
l'Edit de tolérance (1887), la Révolution (1889), l'Edit de 
Nantes (1898), l'établissement du culte à Charenton 
(1906), la naissance de Calvin (1909) ; dès qu'on com- 
mença à préparer cette dernière commémoration à 
Genève, il y vint en novembre 1905 et parla, en séance 
universitaire, du premier recteur de l’Académie de Cal- 
vin. La campagne que M. Weiss fit alors dans les Eglises 
de France et par ses articles du Bulletin contribua large- 
ment à l'érection du Monument de la Réformation. Il 
fournit la Bible qu’on y représenta, il posa pour le profil 
de Farel, « celui, a-t-on dit avec raison, dont il se sentait 
le plus proche par l'esprit et par le cœur » (1). 

Il représentait avec honneur la France dans les divers 
pays protestants, allant en Ecosse aux réunions de l’Al- 
liance presbytérienne universelle, aux Etats-Unis pour le 
bi-centenaire de la Révocation, en Suisse, en Hollande, 
en Angleterre, un nombre incalculable de fois. Il était 
docteur honoris causa de l'Université de Genève, mem- 
bre honoraire de la Huguenot Society de Londres et 
de mainte société analogue. En France même il repré- 
sentait dignement le protestantisme français dans le 
monde savant, participant à de grandes manifestations 
telles que le Millénaire normand en 1911 (Les débuts de 


(1) Ch. BorGEAUD, Journal de Genève du 29 décembre 1998. 
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la Réforme en Normandie 1523-1547). Son beau profil 
énergique de vieux huguenot, encadré d’une grande barbe 
bientôt blanchissante, était bien connu à la Bibliothèque 
Nationale, aux Archives, partout où l’on s’inclinait devant 
sa science. 

Délicat connaisseur en matière artistique, il prit un 
plaisir spécial à organiser en 1902 dans notre Bibliothèque 
une belle exposition à l’occasion du cinquantenaire de la 
Société ; il est impossible d'étudier désormais des artistes 
tels que Jean Goujon et Bernard Palissy sans tenir 
compte de ses travaux. À propos de Jeanne d’Albret, de 
Coligny, et en mainte autre circonstance, il rompit des 
lances avec des écrivains catholiques qui n’avaient pas 
présenté les faits sous leur jour véritable. Il eut le bon- 
heur de découvrir maint document probant qu'il excellait 
à mettre en pleine lumière. 

Sous la rubrique Chronique Littéraire, ses comptes- 
rendus critiques n’avaient jamais rien de banal. Il savait 
où trouver le défaut de la cuirasse des adversaires, mais 
il se réjouissait plus encore de voir les progrès que les 
livres nouveaux faisaient faire à la science historique, et 
bien souvent la lecture de l'œuvre d’autrui était l’occasion 
pour lui-même de faire une recherche, une trouvaille 
intéressante, et de compléter ainsi les résultats acquis. 

Les cinquante derniers volumes du Bulletin renferment 
de lui tant d’articles, signés ou non, qu'ils fourniraient à 
eux seuls la matière d’au moins douze in-80. Plusieurs 
d’entre eux, notamment sur les premières années de la 
Rélorme, sont d’une telle importance, qu'il est bien 
regrettable qu’ils n’aient pas été ensuite publiés à part. 

Citons, presque au hasard, La sortie de France de 
Brousson (1885) ; La Sorbonne et la Librairie parisienne 
(1891) ; Jean Goujon (1893); En Saintonge (id.) ; un arti- 
cle à propos d’un travail de M. Douen (son voisin, à 
l'Agence de la Société biblique) sur Les premières pro- 
fessions de foi des protestants français (1894) ; La Révo- 
cation en Poitou ; La Saint-Barthélemy ; Paris et la 
Réforme sous François I (1894) ; L’intolérance de Jeanne 
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‘d’Albret (1891 et 1895) ; L'indépendance des Etats-Unis 


(1895) ; Bernard Palissy (1896) ; La maison natale de 
Calvin à Noyon (1897) ; Notes sur Calvin (1898) ; La 
Réforme à Dijon ; à Monipellier (1899) ; La prétendue 
trahison de Coligny (1900) ; Une prétendue ratification du 
Traité d'Hampton Court ; Jean du Bellay et la Sorbonne ; 
Bourges (1904) ; Bèze (1905) ; Servet (1908) ; La Réforme 
à Lyon en 1529 (1910) ; pendant la guerre il tint vaillam- 
ment à maintenir la publication du Bulletin et lui donna 
alors quelques-unes de ses plus belles études, préparées 
de longue date, sur : L'Assemblée de la rue Saint-Jacques 
en 1557 (1916); Luther et l'Universilé de Paris (1917) ; 
Louis de Berquin (1918) ; Le premier trailé protestant en 
français, 1523 (1919); puis vinrent Farel (1920) ; Sibivilie, 
d'Arande, Meigret, 1523-1524 (1921 et 1925) ..Pendent 
opera interrupta. Certainement les papiers de notre 
vénéré prédécesseur renferment encore d’autres maté- 
riaux précieux soigneusement amassés en vue d’un 
exposé aussi complet que possible sur les pionniers de la 
Réforme française. En ces derniers mois M. Weiss pré- 
parait un des plus importants chapitres du grand ouvrage 
qu’on a conçu à Neuchâtel pour célébrer, par la colla- 
ration de plusieurs historiens d'élite, le 4 centenaire de 
l’œuvre de Farel. 

Dès 1882 il avait commencé à préparer la Table alpha- 
bétique, analytique et chronologique du Bulletin, travail 
de bénédictin qu'il put faire mener à bonne fin par 
divers collaborateurs, et il eut la satisfaction de voir en 
1927 sortir de presse le 1° volume. 

Cette année encore, en mai, il était retourné dans la 
chère Alsace, berceau de sa famille, et il avait fait à 
l'Université de Strasbourg sur les origines de la Réforme 
en France, quatre conférences qui avaient attiré de nom- 
breux auditeurs. Infatigable, l’orateur de 83 ans était 
aussi allé à Genève, parler du Calvinisme d'autrefois et 
celui d'aujourd'hui, à la Société du Musée historique de la 
Réformation ; (dès la fondation, en 1897, il était venu 
encourager les premiers membres). 
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Les volumes publiés en librairie par M. Weiss sont 
malheureusement trop peu nombreux. On n’en compte 
guère que quatre: La chambre ardente, étude sur la 
liberté de conscience en France sous François Ir et 
Henri IT (1889), le Journal de Jean Migault, annoté en 
collaboration avec M. Clouzot (1910) ; la Démocratie et le 
protestantisme, les origines et les étapes historiques des 
Droits de l’homme et des peuples (1924). Avec la précieuse 
collaboration de Mme Weiss, M. Weiss avait en 1909 
publié une traduction du livre de W. Walker : J. Calvin, 
l’homme et l'œuvre, revu et précisé par M. Weiss en 
mainte page de telle façon que ce volume français est 
supérieur à l'original anglais. 

En 1923 M. Weiss fut nommé secrétaire honoraire de 
la Société de l'histoire du protestantisme français et le 
soussigné eut la charge de lui succéder, charge dont il 
sent plus que jamais tout le poids et tout le prix. 

En 1927 le Gouvernement de la République reconnut 
les longs et signalés services rendus à Ia science fran- 
çaise par M. Weiss en le nommant chevalier dela Légion 
d'honneur. L'annonce de cette distinction fut faite par le 
président de notre Société au cours de la cérémonie du 
jubilé, et la croix fut remise au nouveau légionnaire par 
Mme Weiss, le 10 juillet, à Noyon, dans l’Assemblée 
réunie autour de la première pierre dela future « Maison 
de Calvin ». 

Et maintenant ce grand travailleur est entré dans le 
repos éternel. Nous présentons à Mme Weiss et à ses 
enfants la très respectueuse assurance du soin pieux avec 
lequel la Société de l’histoire du protestantisme français 
conservera la mémoire du savant secrétaire et du biblio- 
thécaire auquel elle doit la plus grande partie de son 
développement et de son rayonnement, au service des 
Eglises protestantes de France, ou, pour mieux dire, de 
la Vérité. Jacques PANNIER. 


Conformément aux dernières volontés de M. le pasteur Weiss, le ser- 
vice funèbre a été célébré en présence des membres -de sa famille seule- 
ment, et l’inhumation a eu lieu au cimetière de Saint-Cloud, 
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ASSEMBLÉES DE LA SOCIÉTÉ 


à l'occasion du 4° Centenaire de Jeanne d’Albret 


I. — Agen et Nérac. 


La 63° Assemblée a eu une double préface, à Agen et à 
Pau. 

A Agen, le 25 octobre, le secrétaire de la Société a donné, 
au temple, une conférence sur les Origines françaises de la 
Réforme française, en rappelant comment Florimond de 
Ræmond, né à Agen, fait connaître le premier propagateur 
des doctrines calvinistes dans cette ville, le régent Philibert 
Sarasin en 1536 (1) ; en 1538, Jérôme Vindocin fut brûlé 
vif sur la promenade du Gravier, dont les beaux ombrages 
longent encore la Garonne. Le Bulletin à jadis publié (2) 
l'arrêt du Parlement de Bordeaux du 2 mars 1543 condam- 
nant Pierre Rivière, apothicaire de Port-Sainte-Marie, en 
aval d'Agen, a faire amende honorable dans l’église de ce 
bourg ; il fut emprisonné à Agen (3). 

Le lycée Bernard Palissy et le boulevard Scaliger (4) rap- 
pellent, à Agen, d’autres souvenirs huguenots. 

* 
* *# 

De Port-Sainte-Marie à Nérac, on remonte la fertile val- 
lée de la Baïse au cours sinueux. La végétation est toute 
méridionale, comme de juste. Figuiers, palmiers, apparais- 
sent à côté des vignes qui, en cette saison automnale, parent 
leurs feuilles de toutes les nuances d’une des extrémités de 
arc-en-ciel : « vert, jaune, orangé, rouge ». 


(1) Histoire de l’hérésie, VIII, x1. 

(2) 1885, p. 111. 

(3) Pendant les guerres de religion, à la fin de 1569, Coligny; venu 
de Montauban, fit sa jonction, dans cette région, avec les troupes 
amenées par Montgomery. Coligny avait fait jeter un pont de bateaux 
à Port-Sainte-Marie. Monluc qui occupait Agen, fit rompre ce pont au 
moyen de matériaux jetés dans le fleuve, grossi par les pluies, à 
Agen. Mais Mongomery, sur la rive gauche, se procura des embarca- 
tions sur lesquelles ses troupes purent gagner la rive droite. 

(4) Né à Agen en 1540. 
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A Nérac, la gare est toute proche de la rue Théodore-de- 
Bèze et du temple inauguré le 24 juin 1858 sur les belles. 
allées d’Albret, contournant les anciens faubourgs. Par ce 
tracé magistral s’est révélé de prime-abord le génie « urba- 
niste » d’un jeune sous-préfet protestant arrivé en 1833 de 
Versailles, où sa famille venait d’aider puissamment à la 
constitution d’une église protestante : c'était le futur baron 
Haussmann, alors âgé de 25 ans. 

S’étant rejoints à Nérac, le président et le secrétaire de la 
Société eurent le privilège d’être guidés dans le « grand 
Nérac » de la rive gauche et le « petit Nérac » de la rive 
droite par les guides les plus aimables : M. Durey, juge de 
paix, qui a naguère dédié à sa ville natale un volume plein 
de renseignements intéressants (1), M. le pasteur. Ferraris. 
et M. Lafitte. 

Voici, vers l’endroit où se trouvait l’ancienne porte occi- 
dentale (WMarcadieu, c’est-à-dire du Marché), la place Nor- 
mandie, au milieu de laquelle se dresse depuis 1872 une 
statue de Henri IV (« noste Henric »), inaugurée il y a bien- 
tôt cent ans, le 3-mai 1829, devant l’ancien château. C'était 
un don fait dès 1816 par un protestant, le comte Dijon ou 
Philippe de Digeon (2). On passe entre la halle (sur le fron- 
ton de laquelle se lit la devise bien huguenote de Nérac 
Christus sol justiliæ, au-dessous d’un soleïl flamboyant) et 
l’emplacement de l’ancien temple du xvrI° siècle, dont la 
façade était sur les « allées des Seigneurs ». 

La rue de l’Ecole laisse à droite la « Maison des Confé- 
rences » où vinrent jadis les envoyés de Catherine de Médi- 
cis, puis à gauche un bâtiment que les uns disent avoir 
été un temple du xvi° siècle, les autres l'Hôtel de Ville 
(affectation qu’il avait sûrement lors de l’incendie de 1611, 
mais peut-être pas dès la construction de l’édifice). 

Puis voici à droite l'emplacement (naguère occupé par 
des tanneries) de l’ancien prieuré des Bénédictins, et au- 
dessus d’un portail cintré on dit — sur une pierre que les. 
réformés substituèrent sans doute à la clef de voûte primi- 
tive — : Dieu soicr CE[AN]S (3). « La tradition veut qu'ici 


,Q) Nérac et le château Henri IV, depuis l’origine jusqu’à nos jours, 
avec préface de Marcel Prévost, et plan de Nérae au xvi* siècle ; 200 
p. in-8°, Nérac, 1926, prix : 20 francs. Nous empruntons à ce livre 
plusieurs des renseignements ci-dessus. 

(2) Né en 1756, capitaine de cavalerie, emprisonné pendant la Ter- 
reur, puis, après la Restauration, membre de la Chambre des députés, 
non réélu en 1834, mort à Pau en 1836. Il avait hérité de son aïeule, 
la baronne de Narbonne-Pelet, le château et la terre de Lasserre et les. 
Jégua à la famille de Gervain. - 

(3) Un moulage se trouve dans notre Musée, n° 43. 


ï 
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se soient tenues les premières réunions évangéliques » (1). 
On franchit la Baïse sur un pont en dos d’âne qui a plus 


de mille ans d’existence, et voici à droite, au coin de la rue 


Sederie, la première maison de la rive droite, surnommée 
« la chaire de Calvin ». Le Réformateur aurait prêché dans 


{ 


NÉRAC 


Au fond, Je pont sur la Baïse (1xe siècle). 
Au second plan à gauche, la « chaire de Calvin », 
maison où Théodore de Bèze habita en 1560 ; 
Au premier plan à droite, la maison de Sully. 


une des salles lorsqu’en 1534 il vint faire visite à Lefèvre 
d'Etaples, et Théodore de Bèze y aurait plus tard habité. 
C'était donc en tout cas une maison appartenant à la reine 
de Navarre. 

La rue montante s’appelle rue de Sully, et voici en etfet 
avec sa façade au midi, l’hôtel qu’habita Rosny, avec ses 
hautes fenêtres bien caractéristiques, et, à l’intérieur, deux 


{ 


() Em. DoumerGue, J. Calvin, I, p. 383. Tout ce chapitre IT est con- 
sacré à Nérac. Le doyen honoraire de la Faculté de Montauban 
n'avait, à notre regret, pu venir à Nérac pour notre réunion, comme 
il en avait été prié. 
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vastes salles à beaux plafonds, aux poutres apparentes. Une 
magnifique cheminée sculptée en a été enlevée, hélas ! il y 
a quelques années. 

Enfin voici, entre la colline et la rivière, la magnifique 
« Garenne », ancien parc royal. 

A l'entrée, le monument aux morts de la dernière guerre 
a pour socle celui qui servit l’abord à la statue de Henri IV. 
Une allée bordée d’ormes a cinq mille pas de long, et tous 
les cent pas, dit-on, se trouvaient de petites bornes, dont 
plusieurs subsistent. Les souverains n’ont pas attendu Île 
xvI° siècle pour trouver cet endroit délicieux. Une mosaïque 
marque peut-être l’emplacement d’une villa impériale. La 
grotte de Fleurette rappelle ensuite une des jeunes Néra- 
caises trop aïmées du « Vert-Galant » ; à côté, une fon- 
taine, puis un pan de mur est tout ce qui réste de l’Oratoire 
où venait prier Marguerite d'Angoulême, peut-être avant 
d'écrire le Miroir de l’âme pécheresse (1), ou en chantant un 
psaume versifié sous ces ombrages par Clément Marot. 

Un pont en pierre, moderne, a succédé au pont de bois 
d'antan, pour repasser sur. la rive gauche. En amont, sur 
cette rive, s'étendent, morcelés, les potagers, etc., rempla- 
çant l’ancien jardin du roy, ce jardin « compartimenté » 
auquel fait peut-être allusion une pièce de Shakespeare (2), 

Le pont amène en face des vestiges du château : l’aile 
nord seule subsiste, elle vient d’être très heureusement res- 
taurée par la municipalité que préside aujourd'hui le 
député, M. Courrent. 

Cette aile venait d’être achevée (en 1522) quand y vécu- 
rent Roussel, aumônier de Marguerite en 1526, et Lefèvre 
d'Etaples. C’est là sans doute aussi que la reine reçut Marot 
et Calvin (en avril 1534). Une petite porte ouverte à la hau- 
teur du premier étage, dans la façade nord, donne aujour- 
d’hui sur le vide. Un pont-levis, de là, franchissant le fossé, 
permettait, par un terre-plein, de gagner la chapelle aujour- 
d’hui détruite. Sur son emplacement passe actuellement la 
rue du Château au nord de laquelle a été bâtie, au xvirr° 
siècle, l’église qu’on voit aujourd’hui. 

Lorsque nous regardions cette petite porte, il nous sem- 
blaït en voir sortir la reine, et ses protégés les pionniers de 
la Réforme, venant ici; comme sur l’autre rive, pour 
prier (3). 


(1) Nous reproduisons d'après le Bull. 1894, pp. 263 et 265 le fac- 
similé du titre de la 2° édition du Miroir (1533). 

(2) Cf. Le Temps, 8 et 30 juin 1928. - 

(3) À la fin de certaines éditions, par S. Goulart, des Commentaires 


4 

“| 
è 
: 
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D’après une tradition que rapporte Bayle, Lefèvre d’Eta- 
ples aurait été enterré dans la chapelle du château sous 
une dalle de marbre que la reine avait fait préparer pour sa 
propre sépulture. 


= ® Er 
MARGURRILTE DE NAVARKE 
et le Miroir de l’Ame pécheresse (1) 


A en croire M. Durey (2) le corps aurait été « très peu de 
temps » après, transporté « sur la place du Temple » (qui 
s’appelle aujourd’hui place de la Fédération, et un buste de 


sur la Sepmaine de la Création du Monde (dédiée en 1582 « à Madame 
Marguerite de France ») on lit un Poème dressé par G. de Saluste, 
seigneur du Bartas, pour l'accueil de La Royne de Navarre, faisant son 
entrée à Nérac, auquel trois Nymphes debatent qui aura l’honneur de 
saluer Sa Majesté, et les trois nymphes font alterner des quatrains 
dans les trois langues que parlait couramment la reine : « la latine, 
la françoise, la gasconne ». 

(1) Bull, 1900, p. 457 

(2) Nérac, p. 67. 
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la République en occupe le centre). Mais M. Durey, interrogé 
sur l’origine de son affirmation, a bien voulu nous dire qu’il 
avait recueilli là une simple tradition orale, sans document 
à l'appui. Il semble vraisemblable qu’il faille continuer à 
penser que l’emplacement actuel de la rue du Château, 
entre le château et l’église, est celui qui correspond à la 
sépulture de Lefèvre d’Etaples. 

Ainsi, des deux hommes qui se rencontraient ici en 1534, 
l’un plus qu’octogénaire, l’autre âgé de 25 ans à peine, 
aucun n’eut un tombeau qu’on puisse aujourd’hui situer 
exactement. D’ailleurs tandis qu’à Florence, par exemple, 
tant d'inscriptions éloquentissimes sur des plaques largis- 


simes célèbrent Dante et ses ouvrages, à Nérac, deux pla-, 


ques émaillées au coin des rues Bèze et Sully rappellent 
seules tant d’illustres visiteurs. Rien pour Lefèvre, ni Cal- 
vin, ni Roussel, ni Marot. C’est grand dommage. 


| %k 
*X * 


M. le député P. Courrent, maire de Nérac, avait aimable- 
ment accepbé de présider, au théâtre, la conférence de M. le 
professeur J. Viénot, le vendredi 26 octobre. La session du 
Conseil général l’ayant retenu à Agen, notre président fut 
présenté au nombreux public par le citoyen néracais le 
mieux renseigné, assurément, sur le passé de sa ville natale, 
M. Durey. Il s’en acquitta en excellents termes, entre deux 
morceaux exécutés sur la scène par les musiciens de la 
« Lyre néracaise ». 

L’allocution très applaudie prononcée par M. le profes- 
seur Viénot sur Jeanne d’Albret sera publiée ultérieurement. 


* 
* * 


Par Condom — ville épiscopale de Bossuet, — '(Gondrin — 
dont la dame, Anne d'Escandeillac, épousa un Henri d’Al- 
bret (1), — Vic-Bigorre — quartier général de Tarride pen- 
dant son expédition contre le Béarn, mi-avril 1569 (2), — 
coarraze et Nay, dont les noms reviennent si souvent dans 
l’histoire de Jeanne d’Albret et de Henri IV, le président et 
le secrétaire (de la Société arrivent à Pau. Il pleut, hélas, 
comme il pleuvait en 1891 lors de notre précédente Assem- 
blée en Béarn. 


II. — À PAU 


Depuis plus de deux ans déjà un membre de notre 
Société avait commencé à entretenir les Béarnaïs du devoir 
de célébrer le 4° centenaire de la reine de Navarre. 


(1) Bull, 1896, p. 443. 
{2) Ibid., p. 369. 
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Le 8 avril 1926, l’Académie de Béarn avait approuvé 
le principe, « à condition que cette fête n’ait point de 
caractère confessionnel ou politique » (1). Le projet avait 
été formé de réunir à Pau les représentants des diverses 
sociétés s’occupant du xvi° siècle soit quant à l’histoire 
générale, soit au point de vue régional. Notre Société s’était 
empressée de donner son adhésion, notre président avait été 
nommé membre du Comité d'organisation d’une exposition 
éventuelle et de cette réunion générale, avant ou après 
laquelle aurait lieu à Pau notre assemblée annuelle. 

Il fut question de demander, sous la présidence d’un 
ancien ministre, le concours de deux académiciens très con- 
nus dans la région du Sud-Ouest, l’un catholique, l’autre 
protestant, afin de bien marquer le caractère non-confes- 
sionnel (comme on dit), mais strictement historique, de la 
grande réunion commémorative. Mais, au dernier moment, 
ce programme se trouva impossible à réaliser, dans la plu- 
part de ses parties, à la suite de fâcheuses polémiques 
locales (2). 

Le Bulletin religieux du diocèse de Bayonne du 16 sep- 
tembre publia le communiqué ci-après : 


Chronique diocésaine. Une idée fâcheuse. 


« On parle de célébrer à Pau le centenaire de la naissance de 
Jeanne d’Albret. Idée singulière, fâcheuse, et que seule pourrait 
expliquer la lourde ignorance de l’histoire du xvi° siècle en 
Béarn. Il y a des morts qu’il ne faut pas réveiller, et des souve- 
nirs qui ont besoin d’oubli. Un centenaire ne doit-il pas rappe- 
ler des personnages ou des événements qui aient honoré ou glo- 
rifié leur temps ? Et a-t-on, hélas ! le droit de se réjouir du 
règne de Jeanne d’Albret en Béarn ? Elle n’eut qu’une idée : 
elle fut obsédée de la passion d'imposer le protestantisme à son 
pays. Fléau de son peuple, elle fut d’un sectarisme tel qu’il y en 
a peu d'exemples dans l’histoire. Les catholiques ne peuvent pas 
célébrer un pareil centenaire. » 


En présence de cette opposition épiscopale tous les pro- 
jets d’assemblée commune ou d’exposition furent abandon- 
nés. Il ne subsista qu’une conférence publique organisée 
courageusement, sous sa responsabilité personnelle, par un 
membre de notre Société, bon catholique d’ailleurs, dont 


(1) Revue de Béarn, 1927, p. 7. La lettre de M. R. Ritter au prési- 
dent de l’Académie, le 25 janvier 1926, a été publiée dans l’{ndépen- 
dant des Basses-Pyrénées, en septembre 1928. 

(2) Voir le Patriote des Pyrénées, 29 novembre 1926 ; l’Indépendant 
des Basses-Pyrénées, 7 et 14 avril 1928 (Le Testament de Jeanne 
d'Albret, par R. RITTER) ; le Patriote, 2 octobre 1928 (« Tolérance »), 
etc. Cf. Figaro littéraire, du 14 janvier 1928, etc. 
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les lecteurs de ce Bulletin ont à diverses reprises pu appré- 
cier les intéressantes communications : M. Raymond Ritter, 
lauréat de l’Académie française, avocat à la cour d’appel. 

Samedi 27, à 17 h. 15, la vaste salle du Casino-Palace se 
trouva remplie de 800 à 900 auditeurs et auditrices, dont 
beaucoup de jeunes élèves des grandes écoles de la ville. 
M. Stéphane Jolly, inspecteur d’Académie, présenta, en 
termes excellents, le conférencier, qui retraça « la vie pathé- 
tique de Jeanne d’Albret, mère de Henri [IV », insistant par- 
ticulièrement sur les années de jeunesse et les faits surve- 
nus en Béarn. Nous espérons que cette belle conférence, 
écoutée avec une attention soutenue, et très applaudie, sera 
intégralement publiée. 

+ 

Dimanche 28 la fête de la Réformation a été célébrée dans 
le temple de l'Eglise réformée, joli édifice primitivement 
construit pour l'Eglise anglicane. M. le pasteur J. Delpech, 
installé dans ses fonctions le dimanche précédent, présidait 
le service. M. le pasteur Pannier a prononcé le sermon sur 
ces textes de l’Ecriture sainte : « La femme qui craint 
l'Eternel est celle qui sera louée » (Proverbes, XXXI, 30) ; 
« Le roi dit : « Que désires-tu ? ».… La reine répondit : 
« Sauve mon peuple ! Voilà mon désir » (Esther, VII, 2), 
appliquant ces paroles à Jeanne d’Albret, fille, épouse, mère 
et reine chrétienne. 

Après-midi, visite du château sous la conduite du conser- 
vateur, M. Lemaître, et de son historien, M. R. Ritter : deux 
guides dont la compétence n’a d’égale que la complaisance. 
Naissance de Henri IV, adhésion publique de Jeanne 
d’Albret à la Réforme, ces grands événements dont le chà- 
teau fut le théâtre furent évoqués devant nous en même 
temps que maints petits faits pittoresques. 


63e Assemblée de la Société 


Dans le temple, un nombreux auditoire se réunit de nou- 
veau le soir. 

Le président de la Société, M. le professeur J. Viénot, et 
le secrétaire, étaient entourés par le pasteur et les membres 
du Conseil presbytéral et par MM. les pasteurs Alfred 
Cadier, doyen des pasteurs du Béarn, aujourd’hui en retraite 
(qui, en 1891, avait présenté à notre Assemblée de Pau une 
intéressante étude sur Gérard Roussel) ; Carpentier (de 
Biarritz), Benoît-Bergis (de Tarbes) (1), Gustave Cadier (de 
Sauveterre-de-Béarn). 


(1) Aumônier pendant la guerre au XVII* corps d'armée, il avait eu 
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M. le pasteur Delpech prononce la prière et souhaite la 
bienvenue aux membres du Comité. 

M. le professeur Viénot adresse à l’Assemblée une allo- 
cution dont le texte sera publié ultérieurement. 


Rapport du Secrétaire, M. le pasteur Pannier, 
sur les travaux de la Société en 1927-1928. 


. Transportons-nous par la pensée à 2.000 kilomètres, dans 
la capitale d’un Etat dont les dimensions ne dépassent 
guère celles de l’ancien royaume de Navarre : le Danemark. 
A Copenhague, près d’un palais et d’un parc royal, voici 
une église dont l’aspect ne ressemble à aucun autre édifice : 
murs de brique, haut toit d’ardoises, fenêtres élancées et 
cintrées, élégants pilastres. À l’intérieur, au milieu de la 
galerie, une « loge » royale, destinée à une souveraine du 
XvII° siècle, et dans laquelle, parfois, au xx° encore, vient 
prendre place le roi. 

Tous les dimanches, on prêche en français, on chante les 
psaumes en français, on cause en fränçais à la sortie, dans 
le cimetière où sur les tombes sont gravés des noms fran- 
çais. Car c’est une église de réfugiés, bâtie après la révoca- 
tion de l’édit de Nantes. Là, depuis deux siècles et demi, le 
culte a été célébré dans notre langue, suivant les traditions 
de notre Eglise. Ce temple a été construit sur le modèle 
(réduit) du plus grand, du plus beau temple de France : 
celui de Charenton. 

Prêchant là, un dimanche d’août dernier, devant un 
nombreux auditoire, j'éprouvai une profonde émotion en 
reconnaissant des traits français sur le visage de ces 
Danois, fidèles à la foi de leurs ancêtres, car ce sont les 
descendants des huguenots qui, pour adorer Dieu en esprit 
et en vérité, quittèrent jadis les rives de la Garonne, de la 
Charente, de la Seine, et, traversant l'Océan, la Manche, la 
mer du Nord, débarquèrent sur les rives de la Baltique. Un 
petit bateau suspendu à la voûte du temple rappelle ces 
longues et périlleuses navigations, et la devise de l'Eglise 
est : « Anchora spes, cœlum portus » : « Notre ancre, c’est 
l’espérance, notre port est au ciel ». 


* pour collègue ‘le chanoine Maurette, et les aumôniers des trois cultes 
avaient rempli leurs fonctions dans un même esprit de dévouement et 
de réciproque fraternité. M. Maurette étant mort depuis la guerre, sa 
famille informa le pasteur que dans ses dernières volontés, de cha- 
noine tenait expressément à ce que sa croix d’aumônier appartint à 
son compagnon du front, à son collègue protestant. C’est cet emblème 
que portait le pasteur Benoît-Bergis le 11 novembre. (Voir La Petite 
Gironde du 23 novembre). 
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La présence de deux notables personnages, en ce diman- 
che d'août, était significative : l’un représentait officielle- 
ment la légation de France, l’autre était un ancien membre 
du Conseil des ministres danois. Ainsi les deux pays attes- 
taient l’importance actuelle de cette Eglise des réfugiés 
d'autrefois, comme icentre permanent d'influence française, 
aussi bien que de fidélité évangélique à l’étranger. Un tel 
spectacle m’apparut comme un vivant témoignage, un 
puissant encouragement pour notre Société, en cette année 
inaugurant le quatrième quart de siècle de son activité, 
car nous rendons comple de notre 76° exercice, 

Oui, la Société ne veut pas, elle ne doit pas être seule- 
ment une vieille gardienne de vieux papiers, de vieux 
objets, de vieux souvenirs ; sans cesse rajeunie par l’acces- 
sion de nouvelles personnes et de nouvelles œuvres, elle a 
conscience d’être à l’avant-garde des Sociétés qui font con- 
naître à la France le véritable Evangile, et à l’étranger la 
véritable France. 

La valeur de ce double rôle (ignoré ou méconnu dans cer- 
tains milieux), a été mise en lumière, l’an dernier, par 
notre jubilé. Eglises, Sociétés, personnalités diverses, fran- 
çaises et étrangères, protestantes et autres, ont mis, en juil- 
let 1927, tant d’empressement à nous apporter leurs félici- 
tations et leurs vœux, que motre Société, pour en rester 
digne, devait prendre un nouvel essor. Eile n’y a pas man- 
qué, et ce sont de bonnes nouvelles, dans l’ensemble, que 
nous vous apportons. Nous rendons grâces à Dieu, sentant 
d'autant plus vivement, à côté des sujets de reconnaissance, 
trop de lacunes, trop de déficits, qui constituent des sujets 
d’humiliation pour les membres de notre Société, et pour 
les membres d’Eglises qui ne la soutiennent pas avec 
l’ardeur et la générosité dignes d’une si noble cause. 

Le Comilé, cette année, a eu le privilège de ne perdre 
aucun de ses membres ; il n’en a donc élu aucun nouveau. 

Le nombre des membres de la Société, abonnés au Bulle- 
tin (personnes ou bibliothèques), est, au 1° octobre, de 756 
(188 à Paris, 396 dans les départements, 172 à l'étranger) : 
chiffre faible, pour un million de protestants français. 
Cependant il y a là un phénomène général : en ce siècle 
utilitaire, les études désintéressées ne sont guère en hon- 
neur ; des œuvres analogues ont à se plaindre davantage : 
la Société de l'Histoire de France n’a que 420 membres, la 
Huguenot Society of London que 320. 


Bulletin. 


Notre tâche ordinaire comprend la publication du Bulle- 
tin et l'administration de la Bibliothèque. 
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Les collaborateurs sont très divers d’âge, de profession, 
de religion, de nationalité. L’âge varie entre 25 (nous 
saluons avec joie ces jeunes recrues) et 82 ans : notre sse- 
crétaire honoraire, M. le pasteur N. Weiss, collabore depuis 
53 ans ! C’est un « record », car, en apportant nos vœux au 
jubilé de notre sœur cadette, la Revue historique, nous 
avons appris que son directeur collaboraït depuis 52 ans 
seulement. 

Articles et documents ont été répartis entre les régions de 
la France, l’Alsace reprenant sa place, que nous souhaitons 
toujours plus grande. 

Les correspondances étrangères viennent d'Angleterre, 
des Etats-Unis, de Hollande, de Suisse, etc., comme souvent 
déjà, mais aussi de Tchéco-Slovaquie, de Pologne, de Hon- 
grie, pays où notre Société est heureuse de resserrer les 
liens de la France avec les milieux universitaires et les 
Eglises issues de la Réforme. 

Nous illustrons volontiers le Bulletin avec des clichés 
qui coûtent assez cher, mais sont, et au delà, payés par la 
vente de cartes postales, sur lesquelles ces scènes et por- 
traits historiques sont représentés de façon utile tant pour 
la vulgarisation que pour la documentation. 

Nos ressources n’ont pas permis de faire beaucoup de 
tirages à part ; nous avons publié, outre le fascicule relatif 
au Jubilé, l’éloquent message adressé par M. Abel Lefranc, 
professeur au Collège de France, à ses concitoyens noyon- 
nais, sur Jean Calvin, à propos de la première pierre de la 
maison natale dont nous entreprenons la reconstruction ; 
une autre brochure a réuni les articles que M. Bourrilly, 
professeur à la Faculté des lettres d'Aix, a consacrés aux 
Protestants de Provence et d'Orange après la Révocation. 


T'ables. 


Le premier volume de la Table des matières du Bulletin 
de 1852 à 1902 (noms de personnes et de lieux), lettres A 
à G, a été mis en vente en janvier. C’est un bel in-8° de 600 
pages, vendu désormais en librairie 60 francs, alors que 
nous l’avons promis et livré pour 30 aux souscripteurs. 
Ceux-ci ont été moins nombreux que nous ne l’avions 
espéré : 103 en France, 44 à l’étranger. Cependant cette 
publication a été accueillie de la manière la plus flatteuse 
par les érudits, auxquels un tel instrument de travail éco- 
nomise tant de peine et de temps ! 

Grâce à une deuxième subvention de 5.000 francs qu’a 
bien voulu accorder la Caisse nationale d’aide aux recher- 
ches scientifiques (nous en sommes profondément recon- 
naissants), grâce à un don égal en souvenir de Mme Ed. 


4, Octobre-Décembre 1928. 24 
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Martell, nous entreprendrons bientôt l’impression du 2° 
volume. 
Bibliothèque. 

Plusieurs dons importants ont été signalés dans le Bul- 
letin chaque trimestre. Le plus curieux, offert par un groupe 
de Béarnaïs, est un document du xvi° siècle, concernant la 
famille d’Arros. Comment est-il sorti des Basses-Pyrénées 
pour rester longtemps dans les collections d’un lord britan- 
nique ? Comment est-il ensuite tombe entre les mains d’un 
libraire de Leipzig, c’est ce que j'ignore. Ce qu’il contient, 
je l’ignorerais aussi sans le concours de M. Gustave Cadier, 
qui a déchiffré ce grimoire en vieux béarnais.. Maïs ce que 
je sais bien, c’est la peine qu’il a fallu prendre pour arra- 
cher ce trésor aux griffes de la douane ! 


« Ce bloc enfariné ne leur dit rien qui vaille ! » 


Un cylindre renfermant 8 mètres de parchemin ! On 
voulait le taxer « objet de luxe ». J’avais beau dire aux gabe- 
lous : « C’est du vieux papier dont un chiffonnier ne donne- 
rait pas 4 sous pour emballer un paquet ! » — ou bien : 
« Personne ne comprend ce qui est écrit là, sauf un ou deux 
messieurs très savants ; comment vous l’expliquerais-je ? » 
Je n'’arrivais pas à prendre livraison. Enfin, après inter- 
vention de la direction générale, après maintes stations 
dans les bureaux de la gare de l’Est et des agences de tran- 
sit, je serrai dans mes bras l’objet mystérieux, et l’enre- 
gistrai sous le numéro 921, dans nos coffres-forts. Mainte- 
nant, il s'agissait de le faire retourner en sécurité dans le 
pays de ses origines ! Une dame béarnaise, qui porte un 
nom illustre, promit de ne pas faire voyager le singulier 
colis dans le fourgon des bagages, mais en première classe 
avec elle-même, et de le remettre en mains propres au pas- 
teur, seul capable et digne de l’interpréter. À celui-ci je fis 
promettre, à son tour, que son hôte ne sortirait pas du pres- 
bytère avant l’assemblée générale de la Société. Ce jour est 
enfin arrivé, et nous allons nous délecter de la substanti- 
fique moëlle qu’une main experte va extraire, à notre usage, 
de ce tube désormais fameux ! 

53 recueils manuscrits sont ainsi entrés, souvent feuillet 
par feuillet, sur nos rayons, depuis un an (1° octobre 1927 
au 1°” octobre 1928). Dans le département des Imprimés, 
315 volumes in-16 ou in-8, 32 in-4°, 12 in-folio, ont été don- 
nés, ou (très rarement, faute de fonds) achetés. Le der- 
nier manuscrit enregistré porte le n° 922, le dernier imprimé 
le n° 20.370 pour les in-16 et in-8, 2.343 pour les in-4°, 
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538 pour les in-folio ; ce qui représente environ 60.000 
volumes imprimés et plus de 10.000 manuscrits. 

Le département des Estampes, etc. s’est enrichi d’assez 
nombreuses pièces, notamment en fait de portraits. 

Terminons par une agréable surprise ce chapitre de la 
Bibliothèque. Les amateurs de documents originaux, sou- 
vent inédits, pouvaient déjà consulter, mais dans notre 
Bibliothèque seulement, le catalogue diligemment établi par 
M. le pasteur A. Mailhet. Grâce à l’insigne bienveillance et à 
la puissante intervention de M. Omont, conservateur du 
département des manuscrits à la Bibliothèque nationale, le 
Catalogue de nos manuscrits va paraître, sans aucune 
dépense pour notre Société, aux frais de l'Etat, dans Île 
tome XLVIII du Catalogue général des manuscrits des 
Bibliothèques de France. La revision du travail et la correc- 
tion des épreuves viennent d’être terminées par un membre 
de la Société, des plus compétents en la matière, M. Emile- 
G. Léonard, ancien membre de l’Ecole française de Rome, 
ancien bibliothécaire au cabinet des manuscrits à la Biblio- 
thèque nationale, chargé de conférences de l’Université de 
Grenoble à l’Institut français de Naples. Exprimons notre 
profonde gratitude à MM. Omont et Léonard, chacun en ce 
qui le concerne, pour les signalés services ainsi rendus à 
notre Société. 

Voilà donc le Bulletin pourvu bientôt d’une table impri- 
mée, les manuscrits pourvus d’un catalogue imprimé. 

Les imprimés ont été (depuis 1868) inscrits sur des 
registres et des fiches, dont il ne peut être question, pour le 
moment, d'imprimer le catalogue. Peut-être commencerons- 
nous un jour par celui qui est particulier à la Bibliothèque 
Alfred André (1.218 numéros). 

Malgré la pénurie de ressources de personnel et de temps, 
nous poursuivons — lentement, mais aussi méthodique- 
ment que nous le.pouvons — l'inventaire des trésors nom- 
breux et variés accumulés sur nos rayons. En 1928, un 
catalogue nouveau a été établi, par les soins de M. le pas- 
teur Shackleton, auquel nous adressons de vifs remercie- 
ments. Les clichés typographiques ayant servi à illustrer le 
Bulletin étaient difficilement utilisables : tirés de leurs car- 
tons, ils ont été identifiés, étiquetés, catalogués. Nous tenons 
la liste manuscrite (584 numéros) à la disposition des per- 
sonnes désirant illustrer à peu de frais un livre ou un 
journal. 

M. Meyer, qui a fait partie du personnel de la Biblio- 
thèque nationale, a complaisamment fait la table des 
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matières des cartes postales illustrées entrées dans nos col- 
lections en ces dernières années (après avoir inventorié la 
riche bibliothèque Stern). 

M. S. Bastide, de la Société Centrale Evangélique, a donné 
son précieux concours pour classer avec moi les estampes 
collectionnées depuis 75 ans. Les portraits avaient déjà été 
rangés par les soins de M. le pasteur N. Weiss dans l’ordre 
alphabétique. Désormais, on trouvera facilement, dans de 
grands cartons, les scènes historiques des xvi', xvII° et XvIrI" 
siècles, les estampes relatives aux pays étrangers, les pay- 
sages, monuments et fac-similés de documents. J'espère éta- 
blir, l’hiver prochain, l'inventaire détaillé de ces séries. 
M. Bastide a photographié nombre d’estampes et d’objets 
du Musée et établi des clichés à projections qui seront utiles 
à la Société Centrale et à la nôtre. 

Quant aux médailles, il n’existe de catalogue que pour la 
collection Maillard ; pour les méreaux, monnaies, jetons, 
eic., on fera appel à un spécialiste. 


Musée. 


Le seul catalogue en vente actuellement est celui du 
Musée ; il a eu si grand succès depuis un an qu'il sera bien- 
toi épuisé. Les visiteurs, de plus en plus nombreux, viennent 
s'arrêter longuement devant les panneaux de nos six travées. 
Tantôt ce sont des visiteurs isolés, tantôt des groupes : 
catéchumènes, Ecoles du Dimanche, Unions chrétiennes, ou 
gens étrangers à nos Eglises ; les « Amis des jardins », 
association formée de jeunes membres de syndicats ouvriers, 
ont demandé non seulement à voir notre salle, mais à 
entendre quelques explications sur deux sujets qui leur 
paraissaient lotalement inconnus : le protestantisme, et 
l’histoire de Calvin. 


Conférences. 


Si parfois les auditeurs viennent spontanément vers nous, 
plus fréquemment nous ‘allons vers eux. Des conférences 
ont élé données par MM. Viénot, Weiss, Bost, Maïlhet, René 
Puaux, pour ne parler que des membres du Comité. Le 
secrétaire, pour sa part, a parcouru des milliers de kilo- 
mètres, heureux de répondre aux appels des petites comme 
des grandes Eglises. 


Communications. 


Chaque année, depuis 1993, l'attention du public est atti- 
rée sur quelque personne ou localité protestante ayant joué 
un rôle dans l’histoire nationale, et ce par le moyen d’une 
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plaque commémorative. Nous avons ainsi tour à tour célébré 
Grotius à Balagny, Amyraut à Bourgueil, les protestants 
bordelais sur l’emplacement du temple de Bègles, Bèze à 
Vézelay, S. de Brosse à Paris. 

A Fouday, nous venons de rappeler, devant la « chau- 
mière » où il mourut, le souvenir de D. Le Grand, continua- 
teur de l’œuvre d’Oberlin. Après notre président, le direc- 
teur du Bureau international du Travail, le recteur de l’Uni- 
versité de Strasbourg et l’inspecteur général des Bibliothe- 
ques (ces deux derniers, nommés cette année même à ces 
hautes fonctions, sont des membres de notre Comité), ont 
dit comment naquit dans ce petit Ban-de-la-Roche la pensée 
première qui devait aboutir aux mesures internationales en 
faveur des femmes et des enfants dans les manufactures. 

Si des orateurs notoires répondent à nos invitations, nous 
acceptons, d’autre part, avec empressement les occasions de 
nous joindre à d’autres travailleurs dans le vaste domaine 
de l’histoire. Notre président représente la Société dans le 
Comité national des Sciences historiques, et le secrétaire l’a 
remplacé au Congrès international réuni en août à Oslo. Le 
ministre de l’Instruction publique, reconnaissant l'utilité 
de faire figurer une société protestante française parmi tant 
d’associations et universités, catholiques, neutres du étran- 
gères, a accordé à notre Société une subvention de 2.500 
francs qui a été reçue avec reconnaissance. Cet encourage- 
ment est sans doute une conséquence de la visite faite par 
M. le Ministre à notre Bibliothèque lors du jubilé. 

A Oslo, j’ai eu le plaisir d’entendre les hommes les plus 
compétents parler avec éloge de la Société et du Bulletin. 
Un bel auditoire, renfermant plusieurs prélats français et 
plusieurs savants étrangers, m’entendit traiter ce sujet : 
Les origines françaises de la Réforme française. 

Pour encourager les études historiques des futurs pas- 
teurs, le Comité a rétabli en 1927 les prix à décerner aux 
bacheliers en théologie qui auront soutenu, devant les trois 
Facultés françaises, les meilleures thèses sur un sujet con- 
cernant l’histoire du protestantisme. |, 

Cette année, à notre regret, Strasbourg n’a pas eu de can- 
didat à nous présenter. A Paris, M. André Rauzier a obtenu 
la mention « satisfaction » pour une étude intitulée : « Un 
caractère, Philippe de Mornay, seigneur du Plessis-Marly ». 
A Montpellier, M. André Fabre a consacré à Pierre Durand 
une thèse qui a obtenu la note (très rare) « très bien avec 
distinction ». Elle sera imprimée par La Cause. 

La Société décerne le prix à MM. Fabre et Rauzier, 
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Musée du Désert. 


Les diverses entreprises énumérées jusqu'ici sont les 
manifestations variées d’ure activité qui a pour centre 
notre vieille maison de la rue des Saints-Pères. Mais la So- 
ciété possède dans le Midi et le Nord de la France deux 
immeubles dont l’un est déjà, et dont l’autre deviendra de 
son côté, par une heureuse décentralisation, un centre régio- 
na] de plus en plus actif. Sur l’un et l’autre point, 1928 a vu 
s’accroître notablement notre domaine. 

Il y aura bientôt 50 ans que M. J. Bonnet signala dans le 
Bulletin l'intérêt attaché à la maison cévenole du chef cami- 
sard Roland. Grâce à nos présidents, le baron de Schickler et 
M. Frank Puaux, grâce à l’infatigable labeur de M. Edm. 
Hugues, la demeure historique du Mas Soubeyran et un 
autre logis voisin ont été acquis et transformés en Musée du 
Désert (1911). 

Les collections augmentent d’année en année. M. Pierre 
Hugues, digne collaborateur de son père, et M. Barnaud, 
professeur à la Faculté de théologie de Montpellier, ont 
entrepris cette année une utile revision du classement et du 
catalogue. L'assemblée annuelle du premier dimanche de 
septembre a attiré des foules plus considérables que jamais, 
près de 8.000 personnes, sous les châtaigniers. 

Ce bel emplacement, dans le voisinage immédiat du 
Musée, risquait d’être prochainement acheté par des gens 
qui eussent transformé, défiguré ce site pittoresque, par des 
constructions disparates. Sur l'initiative de M. Lem, les 
sommes nécessaires à cette dépense imprévue ont été trou- 
vées ; depuis le 4 février 1928, la Société est propriétaire de 
presque tous les terrains entourant le Musée. . 


Maison de Calvin. 


A Noyon, la première pierre posée en juillet 1927 attend 
encore les assises suivantes. Conformément au précepte de 
l'Evangile, nous nous sommes assis avant de construire, 
pour bien examiner plans et devis. 

Là aussi, par‘la force des choses, nous avons été amenés 
à acquérir (le 24 septembre 1928) des terrains limitrophes, 
car il restait trop peu d’espace pour bâtir, après avoir vendu 
à la ville de Noyon des terrains expropriés en vue d'élargir 
la rue Calvin et la place sur laquelle se dressera notre 
façade. Au printemps de 1929, s’il plaît à Dieu, commen- 
cera la reconstruction complète de la Maïson de Calvin et 
la construction du Musée, en attendant que les amis de 
cette œuvre nous donnent les ressources nécessaires pour 
l’achever. 
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La municipalité continue à nous accorder un concours 
«dont nous sentons tout le prix. 

La section américaine de l’Alliance Universelle des Eglises 
réformées a décidé, en février dernier, de répartir entre les 
divers groupes de ces Eglises aux Etats-Unis la contribution 
qu’on nous a fait espérer en 1926 ; elle aidera puissamment 
à mener à bien ce projet d’une manière digne de la mémoire 
du Réformateur français. 

Pour être complet, je voudrais pouvoir parler du legs 
annoncé l'an dernier. Hélas ! Malgré de multiples 
démarches, il n’a pas encore été possible d’entrer en jouis- 
sance. | 

Tel est, Messieurs, le résumé de nos travaux. Nous souhaïi- 
tons, avec l’aide de Dieu, dans lexercice qui va s’ouvrir, 
comme nous l’avons essayé dans celui qui vient de se clore, 
continuer les pieuses et patriotiques traditions de labeur 
que nous ont laissé nos devanciers. 

La devise de notre Société reste : « Post tenebras lux ». 
Le verset complet de Job (XVII, 12), d’après la Vulgate, est : 
« Post tenebras spero lucem » : parole de confiance pour 
aujorud’hui et pour demain, bien semblable à la devise de 
l'Eglise de réfugiés dont je parlais au début : « Anchora 
spes ; cæœlum portus ». 

Jacques PANNIER, 


Secrétaire et Bibliothécaire 
de la Société de l'Histoire du Protestantisme français. 


La collecte en faveur de la Société produit 201 francs. 


\ 


M. le pasteur Gustave Cadier montre à l’Assemblée le 
manuscrit récemment acquis-par la Société, et fait la com- 
munication suivante : 


BERNARD D’ARROS 
Loyal serviteur des souverains de Béarn 
Henri II d’Albret et sa fille Jeanne d’Albret 


Messieurs les membres du Comité, 


Notre Société a récemment acquis un document béarnais 
sur lequel vous m’avez proposé de parler pendant quelques 
minutes. Vous en aviez trouvé la mention sur le catalogue 
de décembre 1927, de Hiersemann, libraire-antiquaire à 
Leipzig, mais ce n’était pas la première fois qu'il était offert 
par ce bouquiniste. Dans son catalogue de 1921, il l’offrait 
déjà sous cette rubrique : 


15 BÉARN. Bernard d'Arros baron de Béarn. Instrument d exé- 
c<ution, pièce d’un procès de 1567-1568, daté de Pau... Rouleau de 
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parchemin, d’étendue extraordinaire (douze feuilles) de 8 m. de 
long sur 0 m. 80 de large. Complet, bien conservé et propre, un 
peu rongé par les souris, surtout à la page 1...... 16.000 marks. 


La Revue de Gascogne (1922, p. 230), sous les initiales 
A. D. (probablement celles de son directeur, l’abbé Degert), 
note, à propos de ce chiffre : « Ce qui, même avec la baisse 
du mark, représentait lors de l’impression du catalogue, un 
peu plus de 1.000 francs. Aux amateurs béarnais de voir si, 
même à ce prix, la valeur de la pièce n’est pas surfaite. » 
Les « amis béarnais », cher bibliothécaire, ont répondu 
cette année en secondant votre heureuse initiative, pour 
vous permettre l’achat de ce rouleau. 

C’est un manuscrit en belle écriture et en béarnais admi- 
nistratif du xvi' siècle ; le mot instrument est le terme judi- 
ciaire pour : acte, donc un Acte d'exécution de sentence ren- 
due en faveur du seigneur d’Arros contre Fortaner de Cas- 
sagnère ; c’est l’aboutissement d’un long procès qui a duré 
vingt et un an, de 1547 à 1568 ; en réalité c’est le terme d’un 
litige qui duraïit depuis plus de cent ans. 

Voici, brièvement, le sujet de ce litige : 

A l’est de Lembeye, petite ville de la partie nord-orientale 
du Béarn, se trouve, paraît-il, un « touron », une forteresse 
aux remparts de terre et aux fossés régulièrement tracés, le 
plus central en rond, qui dresse encore au-dessus de la 
plaine sa fière silhouette. Bien que la baronie d’Arros eut 
son chef-lieu au château, au village et à la banlieue d’Arros, 
à une lieue au sud-ouest de Nay (aujourd’hui communes 
d’Arros et de Bosdarros=Boscq d’Arros), c’est à cette motte 
que les barons de cette famille faisaient remonter l’origine 
de leur nom et de leurs armes ; ils en trouvaient la marque 
dans son plan circulaire : Arros venant d’Arrode ou de Rode 
(en béarnais : roue), et une roue figure en effet dans leurs 
armoiries. À la fin du xiv° siècle, Denot, baron d’Arros, en 
donnant en mariage sa fille Mariane à noble Augerot, sei- 
gneur d’'Escurès, avait promis de lui reconnaître une dot de 


six cents florins d’or d'Aragon, et, comme gages de cette dot,’ 


lui avait cédé les revenus de la seigneurie de Vauzé, du ter- 
ritoire d’Arrode que domine cette motte, et de la viguerie de 
Lembeye. Cette Mariane d’Escurès étant morte sans héri- 
tiers, les barons d’Arros, depuis la seconde moitié du xv° 
siècle, en vertu du droit de retrait lignager, revendiquaient 
le retour de ces fiefs à leur famille. Au commencement du 
xvi° siècle les d’'Escurès, héritiers d’Augerot, avaient vendu 
ces biens. Arguant du fait qu’il n’avait pas été tenu compte 
des droits seigneuriaux, et que la transmission des proprié- 
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tés s'était faite sans l’autorisation du souverain du Béarn, 
Bernard d’Arros, en 1547, engage une action judiciaire pour 
racheter ces biens aux nouveaux possesseurs, moyennant le 
paiement de la somme dont ils étaient la garantie. Fortaner 
de Cassagnère, seigneur de Peyrelongue, qui possède main- 
tenant la seigneurie de Vauzé et le territoire d’Arrode, et 
François d'Abbadie, seigneur de Castillon, qui a acheté la 
viguerie de Lembeye, se portent défendeurs et excipent de 
la prescription pour refuser de céder ce qu’ils ont légitime- 
ment acquis ; d’où procès. 

Une des nombreuses pièces énumérées dans cet acte 
apprend quand a dû commencer ce procès : c’est un inven- 
taire « balhat », fourni par le baron d’Arros le 12 mars 
1547, et produisant, entre autres, l’acte des pactes de ma- 
riage de Mariane d’Arros avec Augerot d’Escurès, daté 
d’Arros le 4 février 1388, et plusieurs actes notariés de la 
fin du x1v° et de tout le cours du xv° siècles, établissant 
ses prétentions. En confirmation de son offre de rachat, il 
fait un dépôt de la valeur de cette dot, restée incomplète- 
ment payée, en objets et joyaux d’or et d'argent : diadèmes, 
colliers, ceintures garnies de boutons et de roses d’or, tasses 
d’argent avec motifs et initiales, une médaille, deux chaînes 
d’or, de la monnaie d’or dans un petit coffre. La procédure 
en première instance, pour laquelle les cédules de l’impé- 
trant (demandeur) et celles des”défendeurs s’échelonnent 
dans les années 1548 et 1549, aboutit tout d’abord à une sen- 
tence de la Cour du Sénéchal, du 27 septembre 1549, fai 
sant droit à la réclamation de Bernard d’Arros ; mais il y 
a appel au Conseil, et le litige continue dans les années 
1550, 1551, 1552 ; puis le procès semble sommeiller : un 
ajustement du seigneur d’Arros, du 19 août 1558, montre 
qu’il n’a pas perdu de vue sa revendication. Entre temps, 
lun des défendeurs. François d’Abbadie, est mort, de même 
que l’avocat de Pau, auquel avait été confié le dépôt d'objets 
précieux. Enfin, en avril 1568, la solution intervient : le 
Conseil jugeant en dernier ressort, confirme la première 
sentence ; mais, pour procéder à l’éviction, il faut encore 
supplique de l’impétrant à la Reïne et lettres patentes de 
Jeanne d’Albret chargeant le conseiller rapporteur Guil- 
laume de Laborde de se rendre à Lembeye pour remettre 
le baron d’Arros en possession de ces terres et de ses droits 
seigneuriaux. 

Le vendredi 30 avril, après avoir fait convoquer M° Mar- 
tin de Luger, avocat du défendeur, le conseiller G. de La- 
borde partait de Pau aussitôt après diner, accompagné du 
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seigneur d’Arros, de MM Sorberio, son avocat et Salinis, 
notaire, et £e transportait (probablement à cheval) à Lem-. 
beye, et là, devant le temple, en présence des jurats, du 
baile et de quelques témoins, à 5 heures après-midi, mit à 
exécution cette sentence. M° Sorberio fit un résumé de 
l'affaire, et M° Salinis constata que M° de Luger, qu'il avait 
appelé à haute voix, faisait défaut. À ce moment parut un 
oncle du défendeur, l’abbé de Lespielle Martin de Cassa- 
gnère, qui se déclara prêt à recevoir, au nom de son neveu 
indisposé, le prix de ce£ biens assigné en remboursement. 
Comme il ne présentait pas de procuration, son offre ne fut 
pas acceptée et la somme en dus 24 après qu’on eut 
prêté serment « au Dieu vivant », fut confiée à deux jurats 
de Lembeye ; le viguier de Hd de Cassagnère nommé 
André des Cassaux “ui révoqué de ses fonctions: 

Le lendemain 1‘ mai, on se rend à Vauzé, et là, à 7 h. 
du matin, devant la maison apvelée Patience, où se réunis- 
saient d'habitude les jurats et le baïle, le commissaire de 
la Reine rend au seigneur d’Arros la possession de ces sei- 
gneuries d’Arrode et de Vauzé, en démettant de leur fonc- 
tion et en déliant de leur serment à de Cassagnère le baile, 
les jurats, ainsi que les autres « voisins et habitants » du 
lieu ; et immédiatement les mêmes jurats sont rétablis dans 
leur charge par le baron et'lui prêtent serment de fidélité 
ainsi que e nouveau bailé, Guilhemot d’Abbadie. 

Après cela M° de Sorberio désigne la grande Motte, ori- 
gine de la maison seigneuriale d’Arrode, requiert qu’on s’y 
transporte, et le conseiller de Laborde en rend également la 
propriété au seigneur d’Arros qui confirme dans sa charge 
le garde de cette motte Arnaud du Coteau. 

On revient à Lembeye, où l’on retrouve l’abbé Martin de 
Cassagnère, qui s’excuse de n’avoir pu, à cause de son retard, 
se rendre lui aussi à Vauzé et sur la Motte d’Arrode, et qui 
a maintenant en mains la procuration requise. Mais c’est 
l’heure de dîner, et on se rend pour cela, avec l’abbé de Les- 
pielle, à l’invitation du nouveau seigneur d’Escurès, Jean 
de Carrère, qui avait été lui aussi mis en cause. 

La procuration étant en bonne forme, la somme de sept 
cent soixante écus douze sous en testons est enfin comptée 
aux de Cassagnère. 

L'acte de reprise de possession rédigé et authentifié par 
M° Arnaud de Salinis, notaire et secrétaire, est le document 
sur parchemin que nous venons d’analyser. 
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Quatre mois après le règlement de cette affaire particu- 
lière, la chose publique amène Bernard d’Arros au premier 
plan dans l’histoire de sa petite patrie. A Nérac, le pénul- 
tième (30) août 1568, Jeanne d’Albret promulgue des lettres 
patentes nommant, pour une absence « dont elle ne peut 
juger le temps, aucun nostre bon et loyal serviteur », c’est- 
à-dire : quelqu'un qui soit pour nous un bon et loyal ser- 
-viteur, « personne de qualité et suffisance requise qui, par 
le pouvoir et autorité qu’il aura de nous, puisse tenir nosd. 
sujets, royaume et pays en paix et sûreté, les conserver et 
les défendre de toutes oppressions, forces et violences, et 
repousser toutes entreprises et invasions qu'on y voudrait 
faire. » — C’est, défini à l’avance, le rôle que le baron 
d’Arros va être appelé à jouer pendant la fin de sa carrière, 
tout spécialement au cours de l’année suivante. — « Savoir 
faisons que, ces choses considérées et pour l'entière con- 
fiance que nous avons en la vaillance, expérience et fidélité 
de notre cher et bien-aimé le seigneur d’Arros, baron en 
notred. pays souverain, nous lavons, pendant et durant 
notred. absence, créé, institué et ordonné, [le] créons ins- 
tituons et ordonnons chef conducteur et capitaine général 
de notred. royaume... Voulons et nous plait qu’en tout ce 
que, pour ce regard, iceluy seigneur baron d’Arros ordon- 
nera et commandera, il soit suivi et obéi de tous nosd. 
sujets, de quelque état, qualité ou condition qu’ils soient, 
tout ainsi et de semblable respect et affection que nous 
pourrions requérir, y étant en notre propre personne... » 

Qui était donc ce Bernard d’Arros, qui a reçu de sa sou- 
veraine, dans ces conjonctures diffieiles, une telle manque 
de confiance, confiance qu’il a d’ailleurs pleinement jus- 
tifiée ? 

Sa famille, tout d’abord : « La baronie d’Arros, déclare 
notre document, est antiquissime, et, de plus, de papoadge, 
(de succession suivie de père en fils), une des plus antiques 
qui sont dans le présent pays de Béarn, baronie créée et 
nommée par les souv2rains du pays il y a cinq cents ans... » 
Et, de fait, pendant ces cinq siècles, le baron d’Arros figure 
souvent dans les fastes du Béarn. Mais l’histoire de chacun 
d’eux est encôre à faire : au xrI° siècle, Odon, bienfaiteur de 
l'évêché de Lescar ; au xir1°, Guislain, nommé, en 1220, l’un 
des douze barons-juges constituant la Cour Majeur ; à la fin 
du xir° et au commencement du xiv', Ramond, qui signe, 
comme témoin le règlement de la succession de Gaston VITE, 
en 1286, et assiste, à Buzy, en 1337, à une Assemblée plé- 
nière, puis Denot, qui, en 1344, suivit Gaston XI, comte de 


364 IV° CENTENAIRE DE JEANNE D’ALBRET 


Béarn et de Foix, dans la guerre contre les Anglais : c’est 
le père de Mariane, dame d’Escurès, dont il est question 
dans notre acte, où, à son nom, est souvent ajouté celui de 
Ramonet son fils ; il dut vivre très âgé, jusqu'aux premières 
années du xv° siècle. Dans ce xv° sont nommés Pées (Pierre), 
ou plus habituellement Peyroutou; dans le dernier quart de 
ce xv° siècle, et au commencement du xvi', Roger, jusque 
vers 1515, auquel succède son fils Johan (Jean), père de 


notre Bernard, son fils aîné, et au moins d’un autre fils 


Jacques, plus tard seigneur de Louvie, auquel ce frère aîné 
servit de tuteur. 

L'histoire même de Bernard d’Arros reste à faire. Il est 
célèbre depuis 1555, l’année de la mort du roi de Navarre, 
Henri II d’Albret, à Hagetmau, le 29 mai. Les historiens du 
temps, tels que Palma Cayet et Olhagaray parlent de la 
facon dont il déjoua les menées du roi de France Henri IH, 
qui aurait voulu profiter de la circonstance pour ratiacher 
le Béarn à sa couronne. Averti secrètement par Jeanne 
d’Albret, le baron d’Arros s’était tenu sur ses gardes, et le 
projet avait échoué. Bien que la date exacte de sa naissance 
n’ait pas encore été retrouvée, il devait alors approcher de 
la soixantaine. Car il avait été le loyal serviteur d'Henri 
d’Albret, avant de devenir celui de sa fille Jeanne 
d’Albret. Plus tard, quand, après la mort de sa souveraine, 
maintenu dans sa charge par son fils Henri de Navarre, il 
reçoit coup sur coup de son jeune roi des ordonnances et des 
ordres qui lui sont suspects, il refusera avec fermeté, rappe- 
lant que depuis plus de quarante ans — il pourrait dire 
quarante-cinq ans — en plusieurs et divers pays, il a porté 
les armes pour son aïeul et pour son père. Cet aïeul, Henri 


d’Albret, avait dû reporter sur Bernard les sentiments de 


bienveillance et de reconnaissance qu’il avait pour son oncle 
François d’Arros, fait prisonnier avec lui à Pavie, en même 
temps que le roi François 1”. Enfermé dans le château de 
cette ville, avec le jeune roi de Navarre; François d’Arros 
l’avait efficacement aidé dans leur commune évasion (1524). 
Notre parchemin apprend que quatre ans après, en 1528, 
le neveu, Bernard d’Arros, partit à son tour pour les guerres 
d'Italie : « audelà des monts, à Naples et en Piémont », et 
ne revint qu’en 1546, donc après dix-huit années d’absence. 
Le roi de Navarre, en récompense de services rendus, lui 
fait, sur l’abbaye de Lanneplàa, une donation de 1.000 écus, 
transformée en 1548 en une pension annuelle de 500 livres 
à prendre sur le revenu de la baïlie de Nay. 

Après son père, Jeanne d’Albret a toujours trouvé en lui 
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un appui ferme et éclairé ; aussi, en ce mois d’août 1568, 
quand elle apprend que sa liberté et celle de ses enfants, et 
peut-être leurs vies, sont menacées, et qu’elle s’apprête à 
rejoindre à La Rochelle son beau-frère Louis de Bourbon, 
prince de Condé, et l’amiral Coligny, c’est Bernard d’Arros 
qu’elle choisit, de préférence au comte Antoine de Gramont 
qui avait été son lieutenant général lors de ses précédentes 
absences. Ici une remarque s'impose : voici une reine qu’on 
nous présente comme autoritaire, fanatique, imposant à 
son petit état une foi pour laquelle il n’avait aucune sym- 
pathie et à laquelle ïl a bien fallu qu il se soumette ; et cette 
reine, sur les dix-sept années de son règne, a passé près de la 
moitié loin de sa petite principauté. Cela aurait-il été pos- 
sible s’il n’y avait pas eu déjà en Béarn un parti protestant, 
dont les membres se recrutaient parmi toutes les classes de 
ia société : nobles, ecclésiastiques, magistrats, soldats, arti- 
sans, bourgeois ou agriculteurs ? Ce parti protestant s’est 
trouvé être le parti national et a eu son incarnation et son 
chef dans un baron béarnaiïs, Bernard d’Arros. Averti de ce 
qui se trame contre la liberté de son petit pays, il prépare 
la défense, y emploie la fin de l’année 1568. Au commence- 
ment de l’année 1569, il réunit les Etats, fait voter les 
sommes nécessaires à la levée des troupes et au ravitaille- 
ment de la petite ville forte de Navarrenx. C’est là que, 
cédant pas à pas le terrain à l’armée de la protection envoyée 
par le roi de France, il finit par s’enfermer avec l’armée pro- 
testante ; le siège commence le 24 mai ; on en a récemment 
publié le Journal, rédigé sans doute par l’un des pasteurs 
qui s’y étaient réfugiés. D’Arros tient sa souveraine au cou- 
rant des diverses péripéties et attend patiemment l’armée 
de secours qu'elle lui a promise. Mongommery arrive enfin 
le 8 août, et, à son approche, l’armée catholique lève préci- 
pitamment le sIeue pour se replier sur Orthez. Le général 
vainqueur ne s’attarde pas à Navarrenx, et, dès le lende- 
main, poursuit son adversaire à Orthez qui est prise 
d’assaut après de sanglants combats. Le Béarn est remis tout 
entier sous l’autorité de Jeanne d’Albret ; la clairvoyance 
et la ténacité de Bernard d’Arros ont triomphé. 


Gustave CADIER. 


M. le pasteur Carpentier prononce la prière et donne la 
bénédiction. 

Avant de sortir du temple on regarde une petite exposi- 
tion de portraits de Jeanne d’Albret, estampes, médailles et 
photographies tirées des collections de la Société, parmi les- 
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quelles figure ici pour la première fois la reproduction d’un 
tableau attribué à Clouet, sur lequel le propriétaire actuel, 
M. Bourchenin (ancien pasteur à Sauveterre), a bien voulu 
nous communiquer la notice imprimée plus loin. 

Aïnsi se terminèrent les journées pendant lesquelles fut 
commémoré en Béarn le souvenir de la reine qui reste une 


des plus pures gloires de l’histoire de France (1). 


AVEC JEANNE D'ALBRET SUR LES GRANDES ROUTES 
de Pau à Amiens (2) 


En revenant de Pau à Paris, nous continuions à vivre en 
compagnie de Jeanne d’Albret. 

Je me permettrai, en m’en excusant, d'employer une 
comparaison outrageusement moderne, pour indiquer en 
deux lignes sur quelles parties de la carte de France 
s'étendent les régions qu’a parcourues si souvent Jeanne 
d’Albret : si, au lieu de circuler à cheval, en litière, en 
bateau, à pied, elle avait vécu au temps des chemins de fer, 
elle aurait pu prendre une carte donnant droit à des billets 
à demi-tarif sur trois réseaux seulement : le Midi, l’'Orléans 
et le Nord. 

Voici donc, à deux petites lieues de Pau, Lescar, où 
l’évêque, au temps de Jeanne, fut son oncle Louis d’Albret 
qui ménagea quelque temps, d’accord avec elle, la transition 
vers la Réforme. 

Le collège, transformé par elle en établissement protes- 
tant, fut transféré plus tard à Orthez en 1565. 

Lescar est aujourd’hui un modeste bourg de 1.500 habi- 
tants à peine, groupés en haut d’une faible ondulation de 
terrain à peu de distance de la rive droite du gave. L’an- 
cienne cathédrale, où furent inhumés Marguerite de Navarre 
en 1549, et Henri d’Albret en 1555, apparaît comme un long 
toit surmonté d’un petit clocheton (3). 


(1) D’excellents comptes rendus, par MM. Carpentier et G. Cadier, 
ont paru le 3 nov. dans Le Protestant béarnais, qui renferme aussi un 
article sur La Société de l’histoire du prot. en Béarn, il y «a 37 ans. 

La France de Bordeaux et du Sud-Ouest du 16 novembre a publié 
un article très exact de M. Albert Sauzède sur le 4° centenaire. L’Jllus- 
tration du 18 novembre a publié un article de M. R. Ritter et repro- 
duit trois portraits de Jeanne d’Albret. 

(2) Voir l’article publié par M. R. Ritter dans l’Indépendant des 
Basses-Pyrénées (Pau, 24 octobre 1928) : Comment voyageait Jeanne 
d'Albret. , 

(3) Dépossédé, de la Navarre transpyrénéenne par le roi d’Espagne 
dès 1512, Henri d’Albret jusqu’à la fin de sa vie persistait à consi-- 
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A 40 kilomètres de Pau — une journée de voyage autre- 
fois — Orthez apparaît au milieu des vergers et des champs 
que domine le seul vestige du château des vicomtes de 
Béarn : la tour hexagonale de Moncade. Là, jadis, l’Acadé- 


MAISON DE JEANNE D’ALBRET À ORTHEZ (1) 


‘dérer Pampelune comme sa capitale légitime, et par son testament, il 
exprima la volonté d’être inhumé dans cette ville, comme, en octo- 
bre 1928, la tsarine, réfugiée en Danemark, vient d’être inhumée à 
Rœskilde, sépulture des souverains danois, en attendant le jour où, 
conformément à ses dernières volontés, le cercueil pourra être trans- 
porté en Russie. H 

(1) Bull. 1891, p. 227 


15 
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mie fut transformée en Université en 1583. Ramenée à Les- 


car de 1591 à 1609, elle revint à Orthez et y fut supprimée 


en 1620, 

D’Orthez, Jeanne d’Albret, allant vers le nord, prenait le 
chemin de Mont-de-Marsan. Plus au nord encore se trouve 
Albret (aujourd’hui Labrit) dont-les « sires » étaient partis 
jadis pour agrandir leurs domaines et résider à Nérac. 


A Bordeaux, Jeanne et son fils vinrent en 1559, par 
exemple, au-devant d’Elisabeth de France pour l’accompa- 
gner jusqu’à Roncevaux et la remettre aux mains des Espa- 
gnols qui la conduiraient à son époux Philippe IT. 

Les ponts de Libourne et de Coutras furent bien souvent 
franchis par les Béarnaïis pendant les guerres de religion. 


Angoulême était la capitale du duché dont Marguerite de 
Valois, mère de Jeanne d’Albret, porta le nom jusqu’à son 
mariage. (Elle était née là). Il y a encore 150 kilomètres, par 
Saintes, d’ici jusqu’à La Rochelle, où Jeanne d’Albret LS 
son quartier général pendant tant de mois. 


Poitiers voit la reine passer avec son fils lorsqu'elle le 
ramène de Picardie en Béarn en 1565, et une dernière fois 
en février 1572 lorsqu'elle le conduit à Paris pour son 
mariage. 

Châtellerault : ici fut célébré le 15 juillet 1540 le premier 
mariage de Jeanne d’Albret, déclaré nul par la suite (1). 

Le second, le vrai, avec Antoine de Bourbon (1548), eut 
lieu à peu près sous la même latitude, maïs à l’est, à Moulins, 
en Bourbonnaïis. 

Tours ! Le sombre château du Plessis vit s’écouler, pen- 
dant une dizaine d’années, la première enfance de la petite 
princesse, gardée là, en réalité, comme otage par le roi de 
France. On allait à Paris, tantôt par Amboise (où le mari 
destiné à la pauvre enfant de douze ans, le duc de Clèves, se 
présenta à la cour, arrivant d'Allemagne en 1540) et Orléans 
(près de là, à Olivet, Bèze vint l’entretenir en juillet 1562), 
tantôt par Vendôme, dont le duché appartenait à Antoine de : 
Bourbon. C’est à La Flèche, en Anjou, pendant un séjour 
assez long, au printemps de 1553, que Jeanne d’Albret devint 
enceinte de l’enfant qui sera Henri IV. 

Si nous voulions suivre les itinéraires de Jeanne d’Albret 


() Châtellerault appartenait au connétable de Bourbon (déserteur en 
1523) ; l'administration du duché resta entre les mains de François I°", 
puis (1525-26) de Louise de Savoie. Par convention de 1527, elle à ° 
lPusufruit du duché (jusqu’à sa mort en 1531). (HÉRAULT, Histoire de 


“Châtellerault, t. II (1927), p. 134. 


4. Octobre-Décembre 1928. 25 
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au delà de Paris, il faudrait aller à Saint-Germain-en-Laye 
d’où elle est partie dans les bras de sa nourrice pendant 
l'hiver 1528-1529 ; puis à Poissy, où elle siège au premier 
rang, pendant le colloque de septembre 1561, à gauche de 
Catherine de Médicis, en face de la rangée des pasteurs, 
parmi lesquels Th. de Bèze. 

De Compiègne, obéissant aux ordres de Henri d’Albret, sa 
fille partit en 1553 pour rentrer au Béarn où les sujets exi- 
geaient que naquit leur futur souverain. Le long voyage, 
par une saison rigoureuse, se fit en 18 jours, soit environ 
50 kilomètres par jour, pour près de 900 kilomètres. (Partie 
de Compiègne le 15 novembre, la petite troupe arriva le 
4 décembre à Pau. Il était temps ! Henri IV naquit neuf 
jours après (1). 


En 1565, Jeanne fait visiter à son jeune fils le comté de 


Marle, en Thiérache, qu’Antoine de Bourbon possédait, vers 
la frontière espagnole, et la châtellenie de La Fère où il était 
né (en 1518). 


A Soissons rebroussa chemin, dans l’automne 1543, la 
cour qui conduisait vers la frontière la reine Marguerite de 
Navarre et sa fille, mariée contre son gré, au devant du 
prince allemand qui la réclamait.…, et qui, vaincu par 
Charles-Quint, devint alors indésirable pour François [°° ; — 
à Coucy naquit en 1550 le premier enfant de Jeanne d’Albret, 
Antoine de Bourbon étant à cette époque gouverneur de la 
Picardie ; — à Gaillon, en Normandie, naquit leur second 


fils (1552) ; — à Baran, château près de Braisne, entre Sois- 


sons et Fismes, après la mort de son père, les Béarnais 
saluèrent Jeanne comme reine de Navarre (avril 1555). 

Nous arrêterions avec Jeanne d’Albret nos pérégrinations 
vers le nord à Amiens où quelques mois plus tard le petit 
Henri de Navarre fut présenté par sa mère au roi de France 
qui le trouva charmant. Sur les rives de la Somme le petit 
Béarnais ne parlait encore que la langue de son pays natal. 

Dès son jeune âge, il avait ainsi appris à parcourir, sous 
la conduite de sa mère, ces routes du royaume de France 
qu’il devait plus tard conquérir, puis pacifier. 


Jacques PANNIER. 


(1) Le chemin le plus court était de passer par Limoges où le 20: 
décembre 1556 le roi et la reine de Navarre reviendront faire leur- 
entrée en grande pompe. 


à 
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LE 4 CENTENAIRE DE LA NAISSANCE DE JEANNE D'ALBRET 
A SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 


Inauguration d’une plaque commémorative le 4 novembre 1928 


Saint-Germain-en-Laye, lieu de naissance de Jeanne 
d’Albret, ne pouvait manquer de prendre part à la célébra- 
tion du 4‘ centenaire. 

Une plaque commémorative a donc été placée, sur l’ini- 
tiative de la Société de l’histoire du protestantisme français 
et par les sèins du Conseil presbytéral de l'Eglise réformée 
évangélique de Saint-Germain, dans le temple (1), avenue 
des Loges. 

L’inauguration a eu lieu dimanche 4 novembre, en pré- 
sence d’un nombreux auditoire. 

La séance était présidée par M. le pasteur Dombre, qui a 
tout récemment quitté Saint-Germain pour Mulhouse ; à ses 
côté avait pris place M. le pasteur Charles Vernes, pré- 
sident honoraire de l’Union consistoriale des Eglises réfor- 
mées de Paris. 

Aux premiers rangs de l’Assemblée étaient les repré- 
sentants de la municipalité : M. Bonnin, adjoint, en l’ab- 
sence du maire excusé pour cause de maladie ; plusieurs 
conseillers municipaux ; M. Leprou, ancien maire ; MM. de 
la Tourrasse, conservateur de la Bibliothèque de la ville ; 
Deléris, juge de paix ; MM. les pasteurs Joseph Bianquis, 
André Mailhet, W. Shackleton ; les membres du Conseil 
presbytéral de Saint-Germain. 

Après quelques paroles prononcées par M. le pasteur 
Dombre, une conférence a été faite par M. le pasteur Pan- 
nier, secrétaire de la Société de l’histoire du protestantisme 
français. Un excellent chœur, dirigé par M. Wagner, a fait 
entendre deux morceaux dont les paroles et la musique 
datent du xvi° siècle : le psaume XLII, vers de Théodore 
de Bèze, air de Claude Goudimel (1565) ; Actions de grâces, 
paroles d’Agrippa d’Aubigné, musique de Claude Le Jeune. 

Puis l’assemblée s’est levée tandis qu'était dévoilée, à 


(1) Le temple de Saint-Germain a été inauguré le 4 mai 1862 : le pas- 
teur, — un historien = M. Peyrat, avait espéré que les travaux seraient 
terminés dès septembre 1861 pour la célébration du 3° centenaire du collo- 
que de Poissy. Il évoqua ces souvenirs dans son allocution (Archives dn 
Christian sm:. 10 juin :862 p. 198). 
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droite de l’entrée du temple, la plaque de marbre sur laquelle 
on lit : 


| À LA MÉMOIRE DE 
JEANNE D’ALBRET 

REINE DE NAVARRE 
NÉE A SAINT-GERMAIN LE 16 NOVEMBRE 1528 
MORTE A PARIS LE 9 JuIN 1572 | 

PREMIÈRE SOUVERAINE 
QUI PROCLAMA DANS SES ÉTATS 

LA LIBERTÉ DE CONSCIENCE ET DE CULTE 


Jeanne d’Albret 
à Saint-Germain-en-Laye °” 
(1528 - 1561) | 


I 
La naissance et le baptème 


« Jeanne d’Albret est née à Saint-Germain-en-Laye le 16 
novembre 1528. » Voilà un fait qu’on devrait, semble-t-il, 
trouver inscrit partout où se trouve une biographie de la 
reine de Navarre. Et cependant, si vous ouvrez les diction- 
naires, les histoires de France, etc., vous constaterez avec 
surprise leurs données contradictoires ou leur silence sur 
ce point. Les uns fixent la date de naissance au 7 janvier (2), 
les autres au 28 janvier ; les uns fixent le lieu de nais- 
sance à IBoiïis (3), Fontainebleau, le plus souvent à Pau (4), 
les autres se taisent (5) ; très peu nomment Saint-Germain. 

Ces contradictions sont d’autant plus étonnantes qu’il 
existe un texte absolument décisif, signalé il y a plus de 


(1) Conférence donnée le 4 novembre 1928 dans le temple de Saint- 
Germain et le 10 décembre dans celui de Poissy. Nous avons à remer- 
cier, pour le précieux concours qu’ils ont bien voulu nous apporter 
pendant la préparation de ce travail, MM. S. Reinach, membre de 
Pinstitut, conservateur du Musée des antiquités nationales, et Mlle 
Françoise Henry, attachée, ainsi que M. [L. de la Tourrasse, conserva- 
teur de la Bibliothèque dela ville de Saint-Germain. 

Lé comte J. DELABORDE a publié en 1873 dans le Bulletin historique 
et littéraire de la Société de l’histoire du protestantisme français une 
intéressante étude sur Les protestants à la cour de Saint-Germain 
lors du colloque de Poissy (tirage à part, 86 p. in-8°, à Paris, librairie 
Sandoz et Fischbacher, 33, rue de Seine). 

(2) France protestante, 2% éd., t. I (1877), col. 95 ; A. DE RUBLE, Le 
Mariage de J. d'Albret, t. 1, p. 1 (1877); HÉérAuLT, Hist. de Châtelle- 
rault, 1927, t. II, p. 142 ; M. Génin, publiant dès 1841 une lettre de 
Marguerite d'Angoulême datée de Barbezieux, 12 janvier 1528, trou- 
vait, avec raison, fort étrange, que cing jours avant cette étape d’un 
voyage, la reine pût avoir mis au monde une fille ! Figaro littéraire, 
janvier 1928. s 

(3) Em. DOUMERGUE, Jean Calvin, I, p. 400, n. 1. 

(4) A. DE RUBLE. 

(5) France pr., loc. cit. 
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soixante ans par le conservateur des Archives des Basses- 
Pyrénées (1). Ce dépôt renferme, en effet, au tome V des 
Etablissements de Béarn (2), un registre manuscrit dont 
M. R. Ritter a reproduit le texte béarnais et donné la tra- 
duction dans le Bulletin de la Société de l’histoire du pro- 
testantisme français, en 1928 (p. 91) : 


« L'an mil cinq cent vingt-huit, et le seïzième jour de 
novembre, à cinq heures après-midi, naquit très illustre prin- 
cesse Jeanne, reine de Navarre, dame souveraine de Béarn, fille 
du roi Henri d’Albret, comme il appert d’une lettre dudit sei- 
sneur, adressée aux Etats de Béarn, dotée du XVIII dudit mois 
de novembre, ci-dessous attachée, écrite à Saint-Germain-en- 
Laye, signée du dit nom HENRY, et de sa propre main, ainsi 
qu’il ressort de son aspect (3). » 


A franc-étrier, un courrier apporta de Saint-Germain à 
Pau la missive royale, et les Etats lui accordèrent une grati- 
fication de …. 4 écus, en même temps qu’ils votaient à la 
nouvelle-née une donation de 3.000 écus. 

En 1909, l’historiographe du château de Saint-Germain, 
M. Houdard, n’a pas manqué de revendiquer avec raison 
pour cette ville l’honneur d’avoir vu naître Jeanne d’Al- 
bret (4) et a donné la date exacte. 

La sage-femme appelée pour la naissance déposa l’en- 
fant entre les bras de sa grand’mère maternelle, la duchesse 
d'Angoulême (5). 4 

Etait aussi présente Aimée de la Fayette, baillive de 
Caen, amie fidèle de la reine Marguerite, qui fut nommée 
gouvernante de Jeanne d’Albret ; (vingt ans plus tard elle 
deviendra celle de ses enfants : Catherine de Bourbon et 
Henri IV). 

Deux ans plus tard, la reine de Navarre mettra au monde 
un petit garçon, mais il né vivra que quelques mois et 
mourra le jour de Noël 1530 ; alors Clément Marot, valet 


(1) Paul RAYMOND, Inventaire des archives des Basses-Pyrénées, 
t. 111; cf. (éditée par le même, en 1873), l'Histoire de Béarn et Navarre 
du pasteur Nicolas de Bordenave (mort septuagénaire à Nay en 1601, 
done contemporain de Jeanne d’Albret), voir p. 31 ; cf. G.-B. pe La- 
GRÈZE, le Château de Pau (5° éd.), Henri IV (1885), p., 269. 

(MC 0683, F00220:v° et C7 681, f°,50, 

(13) La chancellerie du roi de Navarre, a bien voulu m'écrire M. A. 
Lefranc, professeur au Collège de France, « se trouvait à Saint-Ger- 
main du 25 décembre 1527 au 27 janvier 1528 ». 

(1) G. Houparp, Les châteaux royaux de Saint-Germain-er-Laye, 
T. 1e" : Le château des Capétiens (1124-1364) ; le château des premiers 
Valois (1364-1539) ; t. II : le domaine royal de 1539 à 1680. 2 vol. 
in-4°, Saint-Germain, Mirvault, 1909-1911. Voir t. I, pp. 236 et 245. 

(5) Miss WazkEr FREER, Life of J. d’Albret, p. 3. 
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de chambre de Marguerite, adressa à la fillette de deux ans 
une épiître consolatoire : 


La mignonne de deux rois, 
Je voudrais 
Qu'eussiez un beau petit frère... 


La lettre de Henri d’Albret établit que sa fille est née 
à Saint-Germain, mais ne précise pas davantage. Voici un 
document contemporain désignant la maison natale. 

Dans la Chronique parisienne de Pierre Driart, chambrier 
de Saint-Victor (1522-1535) (1), on lit : 


La Royne de Navarre. Novembre 1528. Vers la fin de ce pré- 
sent moys, madame la royne de Navarre, seur du roy de France, 
accouchea d'une fille au chasteau de Sainct-Germain-en-Laye, 
comme on disoit pour lors. 


Peut-on préciser davantage, indiquer la chambre où est 
née Jeanne d’Albret ? À Pau, pour la naissance de Henri IV, 
on hésite entre le premier et le second étage du château, 
qui subsiste encore. A Saint-Germain, au comtraire, l'édifice 
actuel a remplacé celui que fit démolir en 1539 François I”, 
(sauf le donjon et la chapelle, conservés jusqu’à nos 
jours) (2). 

Toutefois, Pierre (Chambiges reconstruisit sur les 
anciennes fondations. Il est permis de supposer qu'avant, 
comme après 1539 les appartements royaux se trouvaient 
au premier étage ; les chambres, en particulier, étaient vrai- 
semblablement exposées non au nord, comme la salle I où 
fut signé en 1919 le traité de paix entre les alliés et l’Au- 
triche, mais au midi, entre-les deux tourelles, dans les 
pièces non accessibles au publie ét réservées au dépôt 
d'objets non encore exposés, etc. ; c’est la partie du chà- 
teau que longe la rue Thiers (3). 


II 
Au château de Saint-Germain avant 1539 


On sait fort peu de choses de ce premier château, et le 
savant conservateur du Musée, M. S. Reinach (qu’une occu- 


ai Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris (t. XXII, 1895, 

« 136). 

RS La première figure (p. ID) du livre de M. Houdard représente 
l’état du vieux château, ei sud-ouest, restauré en 1902-1907. 

(3) Sur l'emplacement du vieux petit château féodal ruiné par les 
Anglais en 1346, Charles V a fait construire, avant la fin du xrv° siècle, 
un nouvel édifice. 
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pation antérieurement acceptée a empêché de présider cette 
réunion), m'a écrit qu'il convenait d’être très prudent quant 


aux hypothèses à ce sujet. 

Dans la chapelle construite par Saint Louis nous admi-- 
rons un des plus purs chefs-d’œuvre de l’architecture /ran- 
çaise, naguère inexactement qualifiée gothique (1). 

François I* avait une prédilection pour le château où il 
s'était marié (1514), où naquirent ses quatre derniers 
enfants, à partir de Henri II (de 1519 à 1523), où sa sœur 
Marguerite de Valois, veuve du duc d'Alençon, fut fiancée 
le 26 décembre 1526 à Henri II d’Albret, roi de Navarre. 

Le mariage fut béni le 30 janvier 1527, dans la chapelle, 
« et après furent faicts joutes et tournois et gros triomphe 
par l’espace de huit jours (2) ». 

Dans cette même chapelle fut baptisée Jeanne d’Albret. 
Le parrain, François I‘, son oncle, se fit représenter par 
procuration (3) ; les marraïines étaient la duchesse Margue- 
rite d'Angoulême, sa grand’mère, et une tante, — proba- 


blement Isabeau d’Albret. 
Cinq ans auparavant, c’est dans ce même château qu'était 
née (4), dans cette même chapelle qu'avait été baptisée, une 


() M. Houdard (op. laud., t. I), a consacré d’intéressantes pages 
(80-138) à la chapelle ogivale construite vers 1250-38, remise en état 
par Henri II de 1548 à 1550 (plan, p. 107). Là fut baptisée en 1553 
Marguerite, fille de Henri II, la future reine Margot. 

(2) Journal d’un Bourgeois de Paris, éd. L. Lalanne, p. 312. J 

M. Houparp (op. laud., t. I, p. 30) a établi la liste des séjours de 
François I°" à Saint-Germain. En 1528, il y passe tout le premier tri- 
mestre, quelques jours en avril, tout mai, 3 jours en juin, 6 én août, 
7 en septembre, 2 en octobre, 14 em novembre (du 17 au 31 : il serait 
donc arrivé le lendemain de la naissance de Jeanne d’Albret). 

(3) Le roi, comme nous le remarquons ci-dessus, était accouru dès. 
le lendemain de la naissance, et six semaines plus tard, en signe 
de réjouissance à l’occasion de cet événement, il décida la création 
d’offices de maîtres dans chaque métier (le 7 janvier 1529). Archives 
nationales XI: 8612, fol. 131, v°. Cet acte est signalé dans le Catalogue 
des Actes de François 1°", in-4°, Paris, 1887, t. I, p. 628, n° 3287, sous 
ce titre : « Création d’un maître de chaque métier dans toutes les 
villes du royaume où il y a maîtrise jurée, à l’occasion de la nais- 
sance de Jeanne de Navarre, nièce du roi. Saint-Germain-en-Laye, 
7 janvier 1528. [En marge :] 1529, 7 janvier ». Cette date du 7 jan- 
vier (1528 vieux style, 1529 nouveau style), est celle de l’acte signé 
par le roi, non celle de la naissance de la princesse. 

François I°' était à Fontainebleau le 11 novembre, à Paris le 16, à 
Saint-Germain le 20 novembre 1528, d’après ce Catalogue de ses actes, 
t. I, pp. 616 et 617. Le 22 décembre 1528, encore à Saint-Germain, il 
cède à la duchesse d'Angoulême le duché d’ Auvergne en échange du 
duché de Nemours (ibid., jp. 624, n° 3269) ; le 22 janvier 1529, encore 
à Saint-Germain, il donne au roi de Navarre l'office d’amiral de 
Guyenne {ibid., p. 630, n° 3301). 

(&) « L’an 1523, le vendredy, [5°] jour de juing, accoucha la royne 
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CHATEAU DE SAINT-GERMAIN, COUR INTÉRIEURE 
d'après les plus excellens bastimens de France, par J. du Cerceau (1576) 
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CHATEAU DE SAINT-GERMAIN 
Plan dressé par M. Houdard (1) 


(1) Clichés obligeamment prêtés par Miles Houdard, et ayant servi 
à illustrer l’ouvrage de leur père sur Les châteaux royaux de Saint- 
Germain. 
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fille de François 1 et de la bonne reine Claude, Margue- 
rite de France, plus tard duchesse de Berri ; c’est là qu’elle 
épousera en 1559 le duc Philibert de Savoie, auquel elle est 
promise depuis 1527 ! 

En ce temps, les idées dont Jeanne d’Albret deviendra le 
champion fervent, les idées de Réforme religieuse, avaient 
déjà de nombreux partisans en France et à la cour même. 

Dès juin 1521 (1), Marguerite d'Angoulême, duchesse 
d'Alençon, alors âgée de 29 ans, mariée depuis douze ans, et 
sans enfants, correspondait avec l’évêque de Meaux, Guil- 
laume Briçonnet, qui, dès 1508, avait accueilli dans son 
abbaye de Saint-Germain-des-Prés Lefèvre d’Etaples. Ce 
pieux humaniste, le véritable précurseur de la Réforme 
française, avait commencé là ses Commentaires sur le Nou- 
veau Testament. Celui sur les Evangiles sortit de presse en 
juin 1522, et, à l’automne de cette année, il semble que la 
princesse reçut de l’évêque un exemplaire à remettre de sa 
part au roi, avec une « lettre de don », dans le château de 
Saint-Germain, où, depuis l’automne, la cour était reve- 
nue (2). 

Princesse et évêque souhaitaient vivement, pour le salut 
personnel du roi, et pour la propagation de l'Evangile dans 
le royaume, intéresser François [* à la lecture de la Parole . 
de Dieu et aux explications données par Lefèvre d’Etaples ; 
il semble qu’en cet automne 1522 les idées évangéliques 
exerçaient de plus en plus d’attrait sur l’esprit du roi. C’est 
un aspect sous lequel on n’est pas accoutumé à envisager 
François [° : dans son château de Saint-Germain, peut- être 
dans son or atoïre du 1° étage, près de l’escalier de la grande 
vis, le voici lisant attentivement les précieux Commentaires, 
tout nouvellement imprimés... (3). 


de France d’une fille à Saint-Germain-en-Laye près Paris, qui fut 
baptizée audit lieu le mardy XXI° jour de juillet ensuivant et nom- 
mée Marguerite ». (Journal d'un Bourgeois de Paris, éd. Lalanne, 
1854, p. 166). 

(1) Bull. hist. prot., 1900, p. 396, art. de M. Ph. A. Becker, d’après la 
correspondance inédite conservée à la Bibliothèque nationale (fonds 
fr. 11.495). ; 

(2) XLI° Lettre de Marguerite à Briçonnet (fol. 212a du ms. citée et 
commentée Bull. h. pr., 1900, p. 421) : « Je vouldrois vous pouvoir faire 
bien au vray le rapport de la responce et du visaige que m'a faict le 
roy, après luy avoir présenté vostre lettre de don et leu le premier 
article de celle que m'avez escripte. Car il me semble que le désir 
que vous avez à son salut, si possible est, augmenteroit. J’espère que 
l’effect suivra la parolle, et le tout à honneur du seul vray honneur 
[c’est-à-dire : de Dieu], par luy et de luy honnoré. Bien eureulx est 
qui par son esperit l’honnore ». 

(3) Salle 16, aujourd'hui renfermant 13 céramiques et objets en 
bronze de l’époque romaine. 
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L'année suivante, paraît à Paris la première édition fran- 
çaise du Nouveau Testament, traduit en français par 
Lefèvre, les Evangiles en juin 1523, le reste en octobre et 
novembre. Et qui fait les frais de l'impression de ces 
volumes ? « Les plus hautes et puissantes dames et prin- 
cesses du royaume », dit l’épitre exhortatoire, désignant 
ainsi la reine mère, Louise de Savoie, et sa fille Margue- 
rite. 

Celle-ci, plusieurs années avant son second mariage, était 
donc acquise aux idées évangéliques dans lesquelles elle 
élèvera sa fille. 

Rappelons encore un souvenir, avant de quitter le premier 
château : c’est là que François 1° reçut, le 22 mai 1528, le 
fiancé de sa jeune belle-sœur Renée de France : Hercule 
d’Este. Le roi attendait en haut de l’escalier d'honneur le 
futur duc de Ferrare et l’'emmena dans sa chambre. Le len- 
demain matin, dans la chapelle, ils assistèrent ensemble à 
la messe (1). 


Au château de Saint-Germain après 1539 


C’est le 12 mars 1539 que François I‘ a signé les lettres 
patentes, déclarant qu’il a « advisé de faire desmolir et 
réédiffier certains corps d’hostels et faire plusieurs répara- 
tions en nostre chasteau de Sainct Germain (2) ». 

Des années 1540 à 1548 date la construction du bel édi- 
fice de la Renaissance que nous admirons aujourd’hui. 

Tandis que beaucoup d’additions ont été faites ailleurs, 
« dans la cour intérieure François [° se retrouverait chez 
lui... ; les lignes des baies majestueuses et les balustrades 
des terrasses supérieures sont bien du style imaginé par le 
constructeur du château (3). » Le roi, pendant les huit 
années de la reconstruction, ne venait faire que de courts 
séjours (dans le donjon, seul conservé avec la chapelle). A 
cette époque, il est presque certain que le roi et la reine de 
Navarre ne vinrent pas habiter à Saint-Germain. 

Les faits que nous évoquerons maintenant se sont passés 
dans ce second château, dont la construction est ordonnée 
par François I en 1539. 


(1) Cf. RopocanacHi, Une protectrice de la Réforme, 1896, p. 35. 

(2) Bibl. nat., ms. fr. 11.179. Le plan, d’après du Cerceau, est repro, 
duit par M. Houdard (op. laud., t. II, p. 5). 

(3) Houparp, op. laud., I, p. 11, où la fig. 2 reproduit Pélévation de 
la cour intérieure telle qu’on la voit dans Les plus excellens bastimes 
de J.-A. du Cerceau “1576), t. II, p. 12, la façade telle qu'elle était 
vers 1550, et p. 26 la vue à vol d’oiseau des jardins. 


380 IV’ CENTENAIRE DE JEANNE D’ALBRET 


Cette année-là, précisément, la petite princesse Jeanne, 
âgée de onze ans, revient à la cour de son oncle, et Clément 
Marot lui adresse de nouveau quelques jolis vers : 


Bien soit venue auprès de père et mère, 

Leur fille unique et le chef d'œuvre d’eux ! 
Elle nous trouve en douleur trop amère, 
Voyant un roi mal sain, las ! voire deux ; 
Elle nous trouve un œil qui est piteux, 
L'autre qui rit à sa noble venue ; 

Et comme on voit souvent l’obscure nue, 
Claire à moitié par célestes rayons, 

Ainsi nous est demi-joie advenue : 

Dieu doint qu’en bref, entière nous l’ayons i 


De cette époque environ date le plus ancien portrait au- 


thentique, un crayon de Jean Clouet conservé au musée 
Condé à Chantilly (1). C’est une fillette à la mine intelli- 
gente et déjà sérieuse, aux yeux noirs, aux cheveux assez 
clairs (blond tirant sur le roux, semble-t-il), avec un grand 
bonnet retombant sur la nuque, et une robe toute simple. 

Deux ans plus tard, François I‘, pour des raisons poli- 
tiques, marie sa nièce au duc de Clèves. La noce est célé- 
brée à Châtellerault pour la forme, car la pauvrette, qui 
se débat, n’a pas treize ans... ! Cet acte est bientôt annulé, 
et un second mariage, le véritable, a lieu en 1548. Jeanne 
d’Albret a vingt ans, Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, 
en a trente. A Chantilly un second portrait (2) par François 
Clouet, celui-ci, de trois quarts à gauche, comme le premier, 
représente la princesse avec des traits plus accentués, no- 
tamment le nez busqué caractéristique des Valois-Angou- 
lême, qui se retrouvera chez les deux enfants, le futur Henri 
né à Pau en décembre 1553 et Catherine née à Paris le 7 
février 1558. 

Quelques moiïs avant la naïssance du futur Henri IV, le 
nom de Saint-Germain reparaît dans l’histoire de Jeanne 
d’Albret. 

En août 1553, elle y séjourne. Son mari lui écrit : « Je 
suis d'opinion que vous approchés près de moy et trouve 
fort bon le lieu que nommés de Pontoize ; et ne parlés, par- 
tant de Saint-Germain, sinon de voue en aller droit à Gaïl- 
lon ; et s’yl est demouré de mon train audit Saint-Germain, 
faites le venir avecque vous à Pontoize (3). » 


() N° 7509. « La roine lehanne de Nauarre. Petite. » Une reprodut- 
tion à paru dans l’/{lustralion du 17 novembre 1928. 

(2) Musée Condé, n° 7562. Reproduction dans la même /llustration. 

(3) Lettres d'A. de Bourbon, éd. Rochambeau, t. VII, p. 75 ; cest à: 


bo 
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En décembre 1556 sont signées à Saint-Germain, par 
Henri II, les lettres patentes érigeant l’Albret en duché. 
Lorsque commence la triste période des troubles, dans 
Pautomne de 1560, lorsqu’est arrêté le beau-frère de Jeanne, 
le prince de Condé, la belle-mère de celui-ci, Mme Madeleine 
de Mailly, comtesse de Roye, est, elle aussi, emmenée en 
prison... ; où cela ? dans le château (probablement dans le 
donjon) de Saint-Germain (1). 

A cette même époque, à Nérac, le principal collabora- 
teur de Calvin, Bèze, recevait l’hospitalité auprès du roi et 
de la reine de Navarre, le roi plus ostensiblement alors 
favorable à la Réforme, la reine plus profondément remuée 
dans sa conscience. 


Préludes du colloque de Poissy. 
Arrivée de Th. de Bèze, etc. 


Quelques mois plus tard, Saint-Germain, spécialement le 
château, fut le théâtre où se jouèrent le premier et le der- 
nier acte d’un grand drame important, capital, dans l’his- 
toire religieuse de la France : le prologue et l’épilogue du 
colloque de Poissy ; une suprême tentative fut faite pour 
éviter les guerres de religion, dès lors menaçantes, et pour 
trouver un terrain d’entente, de réunion, entre les théolo- 
giens de l'Eglise catholique et ceux de l'Eglise réformée. 

Parmi les grands personnages logés au château, chez les- 
quels les réformés trouvaient toujours bon accueil, et qui 
faisaient faire le prêche, devant de très nombreux audi- 
teurs, dans leurs appartements, rappelons les noms du 
prince et de la princesse de Condé, de la mère et de la sœur 
de celle-ci : la comtesse de Roye et la comtesse de la Roche- 
foucault. 

La vaïllante femme de l’amiral, Charlotte de Laval, reçut 
fin septembre, à Saint-Germain, une lettre écrite à Genève 
le 24 par Calvin, la louant de ce que, « au milieu de grandes 
difficultés, vous avez constamment persévéré en son service, 
voire pour esire un exemple et patron à ceux qui estoient 
trop faibles et timides (2) ». | 

C’est à Saint-Germain qu'était fixé le rendez-vous pour 
les pasteurs de diverses Eglises réformées, chargés de les 


la même époque que se rapporte, me semble-t-il, la lettre classée 
sous le n° XLVIII (p. 64), où on lit : « Vous feré bien de nous envoier 
la hacquenée grise et la petite noire, avecques d’aultres, sur le mi- 
chemin de GCaillon et Saint-Germain ». 

(1) Histoire ecclés. des Eglises réformées, t. I, p. 291. 

(2) Lettres françaises de Calvin ; t. IL, p. 431. 
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représenter toutes au colloque projeté pour l'automne 1561. 
Les ministres protestants, à en croire le comte Dela- 
borde (1), furent logés « ensemble », près du château, 
d’abord dans une maison appartenant au cardinal de Chà- 
tillon (frère de l’amiral Coligny), puis dans l'hôtel même de 
la duchesse de Ferrare ». Cependant, Languet (2) écrit 
« Ipse cardinalis castillioneus palam suscepit eos hospitio 
in aula », ce qui semble bien signifier : au château (soit 
dans les petites chambres de l’entresol, soit dans les dépen- 
dances), et Pierre Martyr (3) : 


« Hospitem habuimus cardinalem castilionæi ; nostrum era- 
mus 13 in eadem domo. Zn aula item aderant legati missi ab 
ecclesiis, quos deputatos vocabant. » 


Claude Hatton écrit avec indignation : « Estant arrivez à 
la court ils y furent mieux accueillis que n’eust esté le pape 
de Rome s’il y fust venu (4). » | 

Spécialement invité par l'Eglise de Paris, par le roi de 
Navarre, lieutenant général depuis l’avènement de Charles iX 
(décembre 1560) (3), par le prince de Condé et l’amiral de 
Coligny, Théodore de Bèze arrive le 23 août. 

Il y trouve entre autres laumônier de Coligny, Raymond 
Merlin, le pasteur de Rouen Marlorat, etc. 

Sur l’arrivée de Théodore de Bèze à Saint-Germain, ei 
l’accueil chaleureux qu’il y trouva, nous avons un docu- 
ment de première main et de première valeur : le récit fait 
par lui-même dans une lettre adressée le 25 août « à Mon- 
sieur d’Espeville, à Ville Dieu », c’est-à-dire : Calvin, à 
Genève (6) : 


« J’ay esté réceu avec un fort grand accueil de tous les plus 
plus grands, qui ne me baïllèrent loisir de souper pour les aller 
trouver. À l'entrée je trouve le chancelier [de l’Hopital|, qui 
vouloit avoir l’honneur de m’avoir introduict (7). Il n’y avoit 
que trois pas jusqu'au cabinet, à l'entrée duquel je trouve 
M. l’Amiral, que je n’eus pas loisir de saluer, que voicy le roy de 
Navarre et M. le prince [de Condé], qui se jettent sur moy avec 
une fort grande affection. De là je voy auprès de moy le car- 


(1) Cf. Jules DELABORDE, Les protestants à la cour de Saint-Germain 
lors du colloque de Poissy (Bull. R. prot., 1873, p. 393). 

(2) Ep. XI, p. 140, BauM, Beza, II, p. 194. 

(3) Ibidem. 

(4) Mémoires, II, 155. 

(6) Charles IX était né à Saint-Germain en 1550. 

(6) Opera Calv., XVIII, 629. 5 

(7) Ils s'étaient rencontrés à Nérac chez la reine de Navarre em 
automne 1560. 
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dinal de Bourbon, et puis le cardinal de Chastillon, qui me ten- 
daient les mains. » 


Cette scène montre de quelle renommée jouissait « M. de 
Bèze » ; en lui le gentilhomme subsistait sous la robe du 
pasteur ; sa belle prestance, sa parole distinguée, ajoutaient 
un attrait personnel à l’autorité que lui conféraient son 
caractère et le rôle qu’il jouait depuis tant d’années dans les 
affaires des Eglises de France. L'Histoire ecclésiastique 
dont il fut, sinon l’auteur principal, du moins l’un des col- 
laborateurs, raconte que le lendemain de son arrivée « il 
prescha publiquement au chasteau de Saint-Germain » 


« … dans la salle du Prince [de Condé], où se trouva très 
grande et notable assemblée sans aucun tumulte ne scandale (1). 
Ce jour mesme il fut appelé sur la nuict en la chambre du Roy 
de Navarre, en laquelle il trouva la Royne mère, le Roy de 
Navarre, le Prince, les Cardinaux de Bourbon et de Lorraine. 

» Ayant fait la révérence ‘à la Royne, il luy déclara en peu de 
paroles les causes de sa venue, et le désir qu’il avoit avec tous ses 
compagnons de servir à Dieu et à Sa Majesté en une si saincte 
et nécessaire entreprise. La Royne l’escoute avec un fort bon 
visage et respondit qu’elle seroit très aise d’en veoir un effect 
si bon et heureux et que le Royaume en peust venir à quelque 
bon repos (2). » 


Le cardinal de Lorraine discute avec Bèze sur la trans- 
substantiation, de façon assez conciliante, terminant par 
l’espérance « que l'issue de la conférence seroit heureuse, 
en y procédant ainsi doucement et par raison (3) ». 


« Les sermons continuèrent au château, en plusieurs endroits 
[c’est-à-dire dans diverses salles], sans aucun tumulte ; où se 
trouvoit très grand nombre de gens de toutes qualités. Et s’accrut 
d’abondant [c’est-à-dire : toujours davantage] ceste liberté par 
l’arrivée de la Royne de Navarre, dès lors très affectionnée à la 
religion, jusques à confermer [c’est-à-dire : affermir] tous les 
autres, et principalement le Roy de Navarre son mari, tant par 
paroles que par exemple de toute vertu, comme à la vérité il se 
peut et doit dire que si de nostre siècle il y a eu une dame douée 
de grande piété, c’estoit celle-cy, comme depuis elle l’a bien 
monstré jusqu’à la fin (4). » 


(1) L’ambassadeur Throckmorton écrit à la reine d’Angleterre le 
30 août : « Le 23, Bèze est arrivé à la cour ; le lendemain il prêcha 
publiquement chez le prince de Condé » (« at the prince of Condé’s 
lodging in open audience » ; le Bull. hist. prot., 1875, p. 227, me paraît 
traduire à tort : « dans l’hôtel du prince de Condé », il s’agit plutôt 
des appartements du prince dans le château (Calendar of State papers, 
Foreign, 1561-1562, p. 281). 

(2) I, p. 492. 

(3) Hist. ecclés., 1, p. 497. 

(4) Ibid., p. 498. 
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Séjour de Jeanne d’Albret à Saint-Germain 
(septembre et octobre 1561) 


Dans cette ville, où elle était née 32 ans auparavant, 
Jeanne d’Albret arriva le 1° septembre. 

Elle avait une expression de gravité particulièrement 
sérieuse chez une femme encore si jeune. Son nez a cette 
courbe qu’on attribue à tort à la Maïson de Bourbon, alors 
qu'il est Albret (1) Valois. Les. yeux sont un peu en amande, 
la bouche mince, fine. Les cheveux blonds, tirant sur le 
roux, paraïssent sous la coiffe tout unie que porte volontiers 
la reine. La taille est assez haute, le port plein de majesté. 
Jeanne apparaît bien telle qu’elle est, réfléchie, énergique, 
volontaire, prête à aller de l’avant avec une prudence mêlée 
de hardiesse, dès qu’elle a pris une résolution. 

Un contemporain écrit, dans une lettre du 20 septembre : 


« Depuis son arrivée, un grand mouvement se dessine. Dans 
ses appartements ont lieu tous les jours des sermons, auxquels 
assistent presque tous les jeunes princes et princesses, et une 
quantité innombrable de gentilshommes qui, tout du long du 
jour, avec la reine, chantent les psaumes, prient, et ne s'occupent 
aue des questions religieuses. Elle n’assiste jamais aux offices 
romains et n’y laisse pas assister ses enfants, ni personne des 
siens. Son fils accompagne le roi jusqu’à la porte de la chapelle, 
et quand le roi est entré, le prince revient auprès de sa mère (2). » 


Le futur Henri IV n’avait pas encore huit ans ; la prin- 
cesse « Bierne » (béarnaise), sa sœur, était un bébé de deux 
ans et demi. 

On peut se représenter, à d’autres moments, le petit roi 
de onze ans, Charles IX, jouant, dansla cour intérieure du 
château, avec le jeune prince de Navarre, la petite Louise de 
Coligny, la sœur cadette de (Charles IX, âgée de six ans, 
Henri de Bourbon (fils du prince de Condé), âgé de huit 
ans et demi et d’autres enfants protestants. 

Plus tard, Marguerite de Valois, évoquant les souvenirs 
de sa neuvième année, écrira pittoresquement : 


(1) Voir portrait (émail) de Henri d’Albret (legs Rothschild), galerie 
d'Apollon au Louvre. 

(2) LanGuer, Epist. II, 140 : « Ab eius adventu facta est magna 
inclinatio. Apudeam quotidie habentur conciones, ad quas accedunt 
omnes fere iuniores principes, masculi et fœmellæ, et præterea innu- 
meri ex nobilitate, qui per totum diem cum ipsa psalmos canunt, 
orant, et tantum curant ea quæ ad religionem pertinent Quamvis ad 
ipsorum [pontificiorum] sacra nee accedat, nec patiatur suos Liberos, 
aut allum ex sua familia accedere. Filius eius Regem deducere solet 
usque ad fores templi, et eo ingresso templum ad matrem redire ». 
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« Je feis résistance pour conserver ma religion du temps du 
sinode de Poissi où toute la cour estoit infectée d’hérésie, aux 
persuasions impérieuses de plusieurs dames et seigneurs de la 
cour, et mesme de mon frère d'Anjou, depuis roi de France 
[Henri III}, de qui l’enfance n’avoit peu éviter l’impression de 
la malheureuse huguenoterie, qui sans cesse me crioit de changer 
-de religion, jettant souvent mes heures dans le feu, et, au lieu, 
me donnant des psalmes et prières huguenotes, me contraignant 
les porter ; lesquelles, soudain que je les avois, je les baïillois à 
Madame de Curton ma gouvernante, laquelle me menoit souvent 
chez le bonhomme M. le cardinal de Tournon qui me conseilloit 
et fortifioit à souffrir toutes choses pour maintenir ma religion, 
et me redonnoit des Heures et des chappelets au lieu de ceux que 
l’on m’avoit bruslés (1). » 


Où étaient les appartements de la reine de Navarre ? 
Peut-être au premier étage du bâtiment sud, entre les appar- 
tements des enfants de France et la chapelle, donc vers l’em- 
placement même où nous avons indiqué ci-dessus que, dans 
le précédent château, Jeanne d’Albret était née (2). 


(1) Mémoires de Marg, de Valois, édition ‘ de 1842, p. 6. Le duc 
d'Anjou avait dix ans. 

(2) M. Houdard a donné la division des salles et identifié quelques- 
unes d’entre celles qui furent occupées par des personnages célèbres 
op. cit., t. II, p. 29). Dans la salle du bal fut donné en 1549 le festin 
à l’occasion du baptême de Louis, second fils de Henri II (bâtiment 
ouest, rez-de-chaussée). 

La chambre du roi était la salle 15 du premier étage, bâtiment 
nord. Au 2° étage, la chambre 9 était celle du connétable de Montmo- 
rency, la salle 6 la grande salle du Conseil. 

Les oratoires du roi, de la reine et de Madame (Marguerite, sœur 
unique du roi, duchesse de Savoie en 1559), auraient été, selon M. 
Houdard, superposés aux trois étages, près de la « grande vis », avec 
emprise au bout des salles 16 {oratoire du roi), et 10 (oratoire de la 
reine), à l’angle des bâtiments nord et est. 

Dans le bâtiment sud — qu’on ne visite plus — la 7° pièce au rez- 
de chaussée, en partant de la gauche, serait la chambre de Madame 
l’amirale de Coligny ; la 8°, la chambre du cardinal de Bourbon. 

Au deuxième étage aurait habité le cardinal de Ferrare. 

Plusieurs personnages, faute de place dans le château même, furent 
logés dans le « grand commun » ou bâtiment de la basse-cour, dont 
la porte est isituée dans le prolongement de la rue de la Paroisse 
“actuelle (D’après M. Houdard, op. laud., t. II, pp. 28 à 41). 

Ces hypothèses de M. Houdard nous suggèrent les remarques ci- 
après : 

Les appartements royaux se trouvaient au premier étage (au-des- 
sus de l’entresol), ceux du roi à l’angle nord-est, sa chambre aujour- 
d’hui numérotée salle 15, son oratoire probablement salle 16 (cérami- 
‘que bronze et fer de l’époque romaine). La porte qui, évidemment, 
donnait de la chambre sur Jescalier à vis dans l’angle de la cour 
intérieure, est aujourd’hui bouchée. Sur le côté est se trouvaient pro- 
‘bablement les appartements de la reine (plutôt qu’au 2° étage comme 
le supposait M. Houdard, à moins que par 2° étage on entende ce 1° 


4, Octobre-Décembre 1928. 26 
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C'est grand dommage que dans le Musée des anti- 
quités nationales aucune plaque n’indique aucune événe- 
ment du xvi° siècle ; telle pièce dont l'identification est cer- 
taine, comme la chambre du roi (salle XV), pourrait être 
signalée à l'attention des visiteurs. Nous prenons la liberté 
de soumettre respecteusement ce vœu à l’administration 
compétente. 

Toute la première semaine de septembre se, passa dans 
l’attente, la cour temporisant et ne répondant pas formelle- 
ment à la première requête présentée par les réformés dès 
le 17 août. Le 8 septembre ils renouvéllent leur demande 
« de traiter des affaires de la religion par la seule parole de 
Dieu ». C’est Théodore de Bèze qui prend la parole au nom 
de la députation ; la reine mère répond qu’elle donnera 
acte de cette requête, mais « quand besoin serait ». 


Colloque de Poissy et conférences de Saint-Germain 


Dès le lendemain, mardi 9 septembre, vers midi, on se 
réunit non à Saint-Germain, mais à six kilomètres de là, de 
l’autre côté de la forêt, à Poissy, dans la plus grande salle 
disponible, le réfectoire de l’abbaye des Dominicaines. 

Douze pasteurs et vingt-deux députés des Eglises sont 
conduits de Saint-Germain à ‘Poissy par une escorte de cent 
cavaliers (1). 

La route à travers la belle forêt a été décrite, au siècle: 
précédent, par Christine de (Pisan venant en avril 1400 de 
Saint-Germain à Poissy visiter sa fille, religieuse 


Et la route est charmante 
A travers la forêt 

Où le rossignol chante 
Ses joyeux virelais. 


Poissy avait jadis beaucoup plus d'importance qu’aujour- 
d’hui. Son château avait été le séjour favori de plusieurs 
reines. Louis IX y était né, et depuis sa canonisation les 
fonts baptismaux, dans l’église, étaient devenus l’objet 
d’une telle vénération que, par suite du frottement du corps 
des enfants qu’on y apportait pour les guérir, la pierre attei- 


au-dessus de l’entresol, mais M. Houdard désigne expressément la 

salle 10 comme l’oratoire de la reine, au-dessus de l’oratoire du roi. 

Les chambres suivantes étaient celles des enfants de France, et 

ensuite, du côté le plus voisin de la chapelle, demeuraient sans doute 

les personnages royaux et princiers, parents ou alliés de la famille- 

royale, donc le roi et la reine de Navarre, est-il permis de supposer. 
(i) Bèze à Calvin, Op. Calv., XVIII, 687. 
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gnit le degré d’usure qu’on constate aujourd’hui. C’est sur 
l'emplacement du château des Capétiens que Philippe le Bel 
fit, au début du x1v° siècle, construire la vaste et magnifique 
église d’un monastère royal placé sous l’invocation de Saint 
Louis et confié à 120 religieuses de l’ordre de Saint Domi- 
nique (1). 

Tous les bâtiments, vendus en 1791, ont été peu à peu 
détruits. Il y a un siècle, on en extrayait encore les pierres. 
Aujourd’hui, les seuls locaux habitables qui subsistent 
appartiennent actuellement à des protestants. Dans le jar- 
din, des rangées d’arbres dessinent nettement, autour d’une 
dépression, je plan du grand cloître, et on voit encore, con- 
tre un pan de mur, les ogives d’une cuisine (O). 

Sur le Plan du Monastère royal de Saint-Louis de Poissy 
dressé par P.-F. Cassier, en 1787, on voit nettement que le 
réfectoire était la plus grande de toutes les salles, exacte- 
ment aussi longue que la nef de la chapelle. La largeur était 
égale environ au quart de la longueur (12 m. X 48 m. envi- 
ron, c’est-à-dire à peu près la largeur et deux fois la lon- 
gueur de notre bibliothèque). Ceci confirme l’exactitude de 
Festampe de Tortorel et Perrissin, qui figure des fenêtres 


Portail <@æ TUE 
d'entrée F Loue 
de la 
PRET Prieure 
| ù | B | (subsistant) 
[l 
J £ 
S Réfectoire N 
Cloître D 
Eglise 
0 Mur de la cuisine 
Dortoir (subsistant) 


ABBAYE DE POISSY 
Croquis d’après le plan de 1787 


() Cf. E. Bonies, Hist. de la Ville de Poissy, Paris, Champion, 1991. 
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cintrées, à petits carreaux, à droite et à gauche. Les douze 
pasteurs sont sur un rang dans le sens de la largeur ; une 
cinquantaine de prélats et autres ecclésiastiques pouvait 
tenir de chaque côté dans le sens de la longueur. Les six 
personnages royaux font face aux pasteurs, dans le sens 
de la largeur. 

Le plan montre Île réfectoire (R) éclairé par six fenêtres à 
l’est, et autant à l’ouest du côté du grand cloître. Une 
grande porte, au nord (N) donne dans un jardin contigu à 
l’appartement de la prieure (A, B, C, cette dernière partie 
comprenant diverses petites pièces et escaliers). Une petite 
porte, au sud (S) communique avec le chœur de l'Eglise (E). 
Il est logique de penser que les ecclésiastiques se sont grou- 
pés dans le chœur de l’église et sont ainsi entrés par le sud, 
ainsi que les souverains et la cour qui, ainsi, se sont assis 
en tournant le dos au chœur. Les pasteurs en ce cas venant 
du jardin seront entrés directement dans le réfectoire par 
la petite porte du nord. Une sorte de balustrade les empêche 
(d’après l’estampe) d'avancer plus loin. Le siège de Jeanne 
d’Albret se trouve ainsi situé dans l’angle sud-est du réfec- 
toire, vers la première fenêtre (J). 

Dans sa description du prieuré, Christine de Pisan, après 
la visite ci-dessus mentionnée, n’a eu garde d’omettre Île 
réfectoire : 


Qui tant est bel que pas ne me souvient 

Qu’onques si bel lieu visse, et si contient 
Moult grant espace ; 

Haut, grant, cler, et luisant comme glace ; 

Les verrières y sont de belle face, 

Et de menuz quarreaux par la terrace 
Est tout pavé. 


L’estampe de Tortorel et Perrissin montre, dans le réfec- 
toire de l’abbaye, le petit roi siégeant en face de Théodore 
de Bèze, debout au milieu de la rangée des ministres. À la 
gauche de Charles IX sont assises la reine mère, Madame, 
sœur du roi (Marguerite de Valois qui, onze ans plus tard, 
épousera Henri de Navarre), et la « reine de Navarre », 
celle-ci regardant attentivement le porte-parole des réfor- 
més (1). 


(1) Voir : Ample discours des actes de Poissy, contenant le commen- 
cement de l’assemblée, l'entrée et l'issue du colloque des Prélats de 
France et Ministres de l'Evangile, l’ordre y est gardé; ensemble la 
harangue du roy Charles IX, les sommaires poincts des oraisons de 
M: le Chancelier, Th. de Besze, et du cardinal de Lorraine. In-12, s. Ù., 
1561 (Biblioth. du protestantisme, n° 218). 
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Il y avait là six cardinaux, trente-six archevêques et 
évêques. On entendit tour à tour parler le roi, le chance- 
lier de l’Hopital, le cardinal de Tournon (président), puis 
Théodore de Bèze prononça une harangue qu’il commença 
par la confession des péchés — œuvre de Calvin à Stras- 
bourg — encore en usage dans nos temples. Il exposa les 
points essentiels de la doctrine réformée, notamment sur 
la Sainte Cène. Après une brève protestation du cardinal de 
Tournon, la séance fut interrompue, et reprise le 16, pour 
entendre le cardinal de Lorraine ; le 24 seulement, pour 
la réplique de Bèze (cette fois dans la chambre de la prieure 
à Poissy), le roi étant absent, mais la reine mère toujours 
accompagnée de la reine de Navarre (1). 

Le plan de 1787 montre « l’appartement de Madame la 
prieure » au premier étage, accessible par divers escaliers, 
comprenant, exposées au midi, une chambre et une salle 
d'environ 15 mètres sur 10. Christine de Pisan jadis avait 
visité là Marie de Bourbon : 


Et alasmes vers la dame de pris 
Par les degrés de pierre, que moult pris, 
Et hault montasmes 
Au bel hostel royal, que nous trouvasmes 
Moult bien paré, et en sa chambre entrasmes 
De grande beauté... 


Depuis le 10 septembre était arrivé à Saint-Germain, 
venant de Zurich, un théologien protestant célèbre (2), le 
Florentin Pierre Martyr Vermigli. Il ne parlait pas français, 
mais italien, au grand plaisir de sa compatriote Catherine 
de Médicis. \ 

Le 19 septembre, P. Martyr était dans le cabinet de tra- 
vail qu'avait mis à sa disposition le cardinal de Châtillon, 
quand il reçut une visite de l’amiral Coligny, au cours de 
laquelle ils échangèrent les pensées de mauvais présage que 
leur inspirait l’arrivée prochaine du cardinal de Ferrare, 
escorté par plusieurs jésuites, dont le « général », Lainez (3). 

Le 25 septembre, lorsque les pasteurs voulurent repartir 
de Saint-Germain pour Poissy, on leur manda que la confé- 
rence était « différée ». Elle reprit, pour une troisième et 
dernière séance plénière, le 26. Il n’y eut plus ensuite que de 
petites réunions moins nombreuses, tenues à Saint-Germain, 


(1) Hist. ecclés., I, 555. 

(2) Cf. Relation de Vermigli, p. 714, Op. Calv., XVIII, 567; SCHMIDT, 
Vermigli, p. 346. 

(3) Petrus Martyr senatui turicenti, ex ædibus cardinalis Castilionei, 
ad Sanctum Germanum. 
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le 29, le 30 et le 1” octobre (1). On croit avoir trouvé une 
formule transactionnelle relativement à la Sainte Cène. 

A la cour, dans le château, « il y eut grande joie des uns 
des autres, estimant un chacun que tout fust d’accord ». 
On espérait que les prélats assemblés à Poissy donneraient 
leur assentiment. « Mais tout le rebours advint (2) ». Le 4 
octobre, la proposition conciliante fut rejetée par la majo- 
rité, et le 13 l’assemblée se dispersa ; six semaines de négo- 
ciations, après avoir laissé espérer la fin des disputes, se 
terminaient au contraire par une scission plus complète. 

Quelle était la force des Eglises réformées à cette époque 
(deux ans après le premier synode national de 1559), c’est 
ce que montre le dénombrement fait pendant que les pas- 
teurs et députés laïques étaient à Saint-Germain : en cet 
automne 1561 on trouva « mil cent cinquante Eglises et 
plus (3) ». 


Un mariage à Argenteuil. Un tableau prophétique. 
Une demoiselle d'honneur. 


Citons encore trois épisodes de cette époque : 

Le 29 septembre 1561 (fête de Saint-Michel) se tint à 
Saint-Germain une assemblée des membres de l’ordre de 
Saint-Michel ; parmi eux se trouvaient le prince de Condé 
et l’amiral Coligny ; ils désiraient éviter d’assister à la 
messe d'usage dans la chapelle du château. Ils convinrent 
donc, avec Jeanne d’Albret, de choisir ce jour-là pour 
célébrer hors de Saint-Germain le mariage d’un cousin de la 
reine de Navarre, Jean de Rohan, fils d'Isabelle d’Albret et 
petit-fils du roi Jean de Navarre. La fiancée était une nièce 
de la duchesse d’Etampes, Diane de Barbancçon, fille de M. et 
Mme de Cany. 

La bénédiction nuptiale leur fut donnée au bourg d’Ar- 
genteuil par Théodore de Bèze, dans la matinée (4). On peut 
se représenter la route de Saint-Germain à Argenteuil, sui- 
vie par beaucoup de seigneurs et dames de la cour, accom- 
pagnant la reine de Navarre. Dans l’après-midi Bèze revint 
à Saint-Germain assister à l’ouverture de conférences par- 
ticulières (5). 


(1) Hist. ecclés., I, 606. 

(2) Hist. ecclés., I, 608 et 609, Bèze, le 4, écrit à Calvin que la reine- 
mère l’a fait venir dans sa chambre : « Exorta lætitia incredibilis, 
omnium animis in concordiæ spem erectis » (Op. Calv., XIX, 14). 

(3) Hist. eccl., 1, 669. 

(4) Hub. LanGuer, Epistol., 1. II, Lvir. » 

(5) Hist. ecclés., I, p. 606. 


IV° CENTENAIRE DE JEANNE D’ALBRET 391 


Vers le moïs d’octobre, un peintre, dont le nom n’est pas 


connu, vint vendre au prince de Condé un tableau repré- 
sentant « les sanglantes et plus qu’inhumaines exécutions 
jadis faites à Rome », et l’Histoire ecclésiastique remarque 


que « ceux de la religion » voyaient là figurées des cruautés 
semblables à celles dont ils allaient bientôt être victimes (1). 

Pour le moment, ce qui se tramait parmi les partisans 
des Guise, c'était un complot pour enlever le duc d'Orléans 
— le futur duc d'Anjou — « second fils de France ». La 
reine de Navarre découvrit cette entreprise et la fit avor- 
ter, (2). - 

L’ambassadeur d'Angleterre étant venu faire visite à 
Jéanne d’Albret, écrit ensuite à la reine Elisabeth un curieux 
compte rendu de leur entretien (3) : 


« Ces jours derniers, le roi de France est venu la voir, et après 
avoir parlé de choses et d’autres selon son jeune âge, poursuivit 
ainsi : « Ma bonne tante, que veut dire ceci : le roi mon oncle, 
votre mari, va chaque jour à la messe, et vous, vous n’y allez pas 


ni mon cousin, le prince de Navarre ? » — « Sire, ai-je répondu, 
le roi mon mari va là parce que vous y allez, pour veiller sur 
vous et obéir à votre commandement. » — « Mais non, ma tante, 


répliqua-t-il, je ne lui ai point commandé cela, je ne désire pas 


qu’il le fasse, Si on fait mal en allant à la messe (comme je l’en- 


tends dire), mon oncle ferait mieux de n’y point aller, il ne 
n’offenserait nullement ; car si j'étais libre d’agir comme lui, et 
si je croyais ce qu’il croit, je n’irais pas non plus à la messe... 
J’y vais pour faire plaisir à ma mère. Continuez donc, ma tante, 
à faire ce que vous faites, et que mon oncle agisse selon sa 
conscience, sans craindre de me faire déplaisir. Sûrement, ma 
tante, quand je serai maître de faire ce que je veux, j'ai l’inten- 
tion de ne plus aller à la messe (4). Mais, s’il vous plaît, gardez 


ceci pour vous, et faites bien en sorte que cela ne vienne pas 


jusqu'aux oreilles de ma mère, » 


Parmi les lettres datées de Saint-Germain il y en a deux 
bien caractéristiques adressées par la reine de Navarre à 
Mme de Langey, qui a enfermé depuis six mois sa fille (5) 
parce qu’elle n’a pas voulu aller à la messe et à la proces- 
sion le jour des Rameaux. 


() I, 668. 

..(2) Ibidem. Dans ses Mémoires ci-dessus cités, Marguerite de Valois 
a oublié qu’en 1561 son frère s'appelait le duc d'Orléans. 

(3) Throckmorton to the Queen, 26 nov. 1561, Calendar of State 


papers, foreign series (1561-1562), Londres, 1866, p. 415. 


(4) La traduction est : « Ï mean to quit the matter ». 
{5) Dans son château de Glatigny, com. de Souday (Loir-et-Cher). 
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« 3 Octobre. 


« La force de la parolle de Dieu, tranchante des deux côtés, 
a telle vertu qu’elle sépare le père d’avec les enfans, le mary 
d’avec la femme [triste allusion aux dissentiments du ménage 
d'Antoine de Bourbon, sur les questions religieuses et morales] ; 
ne reconnoissant rien du monde quand il est question de servir 
purement à la gloire de Celuy qui nous a dit: « Que celuy qui 
aime plus son père et sa mère que Luy, n’est point digne de 
Luy »… Mesme en ce temps où il est question de donner quelques 
règlemens à telles opinions, le Roy ne veut que l’on force la 
conscience de ses sujets (1). » 


Dans la lettre suivante, à la fin du même mois d’octobre, 
la reine répond à Mme de Langey : 


« Quant à l’offense que vous me mandez que vostre fille vous 
a faite d’avoir refusé vous aller accompagner à la messe, il me 
semble que vous deviés plustost louer cet acte que le blasmer, 
veu que je croy que vous avez esté si bien instruite en la con- 
noissance de la vérité que vous sçavez bien que l’obéissance des 
pères et des mères ne s’étend point de faire pour eux contre Dieu 
ce que la conscience juge (2). » 


Voilà une déclaration qui fait pressentir ce que nous 
aurons à conclure sur les idées de tolérance de Jeanne 
d’Albret, fondées sur un profond respect de la liberté de 
conscience. 

Elle continue fièrement : 


« J’ay personne à qui obéir, mais si mon Dieu m’avoit afligée 
jusques à leur permettre de me vouloir contraindre d’y assister 
[à la messe], j’endurerois plustost la mort que d’obéir plutost à 
la créature qu’au Créateur. » 


Elle termine en offrant à Mme de Langey de prendre sa 
fille auprès d’elle, proposition qui est acceptée. La reine s’en 
réjouit et écrit de Paris en novembre : 


« Je vous prie me l’envoyer avec robes et brodures, ayant été 
vous-même mariée chez nous. » 


(Ces « brodures », broderies ou tapisseries, sont les tra- 
vaux que Jeanne d’Albret aimait à faire elle-même et à voir 
faire autour d’elle ; on en voit encore de jolis spécimens 
dans le château de Pau). De Paris encore, le 20 décembre, 
elle écrit à Mme de Langey de bonnes nouvelles de l’arrivée 
de sa fille (3). 


(1) Lettres de J. d'Albret, éd. Rochambeau (1877), OLXIV, p. 241. 
(2) CLXV, p. 242. . 
(3) L’inventaire sommaire des documents non imprimés par le mar- 
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Edit de janvier 1562. - 


Après une assemblée de notables réunis à Saint-Germain, 
le 17 janvier 1562 y fut signé un édit déclarant qu’ « après 
avoir consulté son très cher oncle le Roy de Navarre, lieu- 
tenant général », le roi de France invite ses sujets à « se 
comporter les uns avec les autres doucement et gracieuse- 
ment ». Ceux « de la religion » pourront s’assembler hors 
des villes ». 

De Saint-Germain sont également datées les lettres que 
les députés des Eglises leur adressent en leur communi- 
quant l’édit (1), en février. 

Sur ces entrefaites, Antoine de Bourbon est de plus en 
plus infidèle à sa femme, et, d’autre part, le cardinal de 
Ferrare, légat, ménage à Saint-Germain une réconciliation 
entre les Guise et le roi de Navarre, malgré l’opposition de 
Jeanne d’Albret et de Th. de Bèze (2). Les prêches, qui se 
faisaient dans une salle du château, ou dans la chambre 
même de la reine, durent cesser à la fin de janvier (3). 

Une nouvelle conférence entre quelques théologiens des 
deux partis eut pourtant lieu encore « dans la grand’salle 
du conseil », à Saint-Germain, le 28 janvier, en présence 
de la reine mère, du roi et de la reine de Navarre (4). Bèze 
parla « contre les images » deux heures durant ; les autres 
harangues furent souvent aussi longues. Le samedi 14 
février, Bèze présente un résumé (5). Moins de trois 
semaines après, arriva la nouvelle du massacre fait à Wassy 
par le duc de Guise, le cardinal de Lorraine étant specta- 


quis de Rochambeau dans les Lettres d'A. de Bourbon et J, d’Albret, 
publiées en 1877 pour la Soc. de l’histoire de France renferme (p. 385, 
n° CXLVI et CL) l'indication de lettres d'A. de Bourbon datées de 
Saint-Germain, le 2 octobre, les 10 et 23 novembre 1561 et le 6 
février 1562. 

(1) Hist. ecclés., I, 682. 

@) Lettre à Calvin, 26 février (Op. Calv., XIX, 299). 

(3) « Madame de Vendosme [Jeanne ‘d’Albret] a esté contraincte 
par son mary de se désister des presches qui se souloient faire en son 
quartier dans le chasteau de Sainct-Germain, et ne s’y en fait mainte- 
nant aulcunes : dont beaucoup de gens sont marris et estonnez » 
(lettre de Chantonnay, 3 février, dans Mémoires de Condé, II, 22). Le 
cardinal de Sainte-Croix de son côté écrit au cardinal Borromée le 
5 février 1562 : « La regina [di Navarra] andara stare a casa sua, e 
per hora fin che sta di qua, non.si predica in palazzo, ne nella camera 
sua, ne altrove. y 

(4) Bèze à Calvin, 1° février : « In magna hujus arcis basilica » 
(Op. Calv., XIX, p. 273). Ces mots ne signifieraient-ils pas aussi bien : 
« dans la chapelle royale » ? 

(5) Mém. de Condé, II, 101. 


394 IV° CENTENAIRE DE JEANNE D’ALBRET 


teur…, comme il l’avait été au colloque de Poissy ! Les dou- 
ioureuses guerres de religion allaient commencer. 

Quittons maintenant, comme le font Jeanne d’Albret et 
son petit garçon, le futur Henri IV, ce « vieil château », où 
plus tard il reviendra volontiers et fera élever à son tour 
son fils, le futur Louis XIII (1). 

Il semble que ce séjour de janvier-février 1562 soit le 
dernier que Jeañhne d’Albret ait fait dans sa ville natale : 
aucun document, à ma connaissance, n'indique qu’elle y 
soit jamais revenue avant sa mort (à Paris en 1572). 

En 1562, elle reste à Paris jusqu’en juillet, tandis que, à 
sa grande douleur, son mari est — nominalement du moins 
— chef de l’armée catholique. Il meurt en novembre 1562, 
et, veuve à 34 ans, la reine de Navarre, revenue dans son 
royaume, manifeste ouvertement sa résolution d’y établir 
« l’intégrité de la religion » et « la police des églises » (2). 


Jeanne d’Albret, chämpion de la tolérance. 


Il me semble que les historiens n’ont pas, jusqu’à pré- 
sent, suffisamment relevé l’importance qu’eurent ces séjours 
de septembre 1561 à février 1562, dans le château de Saint- 
Germain, au point de vue de Févolution religieuse de Jeanne 
d’Albret. Les prêches qu’elle entendit alors dans son appar- 
tement, les entretiens qu’elle eut avec Bèze et d’autres pas- 
teurs, et avec le chancelier de l’Hopital, les discussions théo- 
logiques dont elle fut l’auditrice attentive au colloque de 
Poissy et pendant les réunions suivantes, les déceptions de 
plus en plus cruelles que lui infligèrent à cette époque la 
conduite de son mari, au point de vue moral, celle des pré- 
iats romains au point de vue ecclésiastique, toutes ces cir- 
constances concoururent à faire d’elle, de façon définitive, 
la protectrice de la Réforme, ou, plus exactement, ce qui est 
mieux encore, le champion de la tolérance. 

Sur ce point aussi — beaucoup plus important — il y a 

‘ 


(1) Le médecin huguenot du roi, Jean Héroard, habitait « au vieil 
château » lorsqu'il surveillait l’éducation du dauphin et écrivait là 
pour lui le traité De l’Instlilulion du prince, publié en 1609. (Cf. 
Mémoires de Héroard, II, 321, et J. Panier, L'Eglise réformée de 
Paris sous Henri IV. Cest un huguenot, gentilhomme ordinaire de 
la Chambre et intendant des jardins du roi, Boiceau de la Baraude- 
rie, qui traça au commencement du xvu® siècle les jardins du château 
de Saint-Germain (cf. Jacques DE MeNouRrs, Traité de jardinage, 1638). 

(2) Ce sont les conditions qu’elle requiert chez les ministres qu’elle 
demande qu’on lui envoie de Genève, dans une lettre du 7 janvier 
1563, 
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lieu de compléter et de rectifier ce qu’on lit dans la plupart 


des ouvrages. Tout récemment encore Jeanne d’Albret était 


dénoncée comme « fléau de son peuple, d’un sectarisme tel 
qu’il y en a peu d’exemples dans l’histoire (1) ». C’est abso- 
Jument le contre-pied de la vérité. 

La vérité, c’est que Jeanne d’Albret, le 2 février 1963, 
après avoir consulté l’assemblée de ses Etats, « proclame la 
liberté de conscience, ordonne le maintien du statu quo et 
la liberté de culte dans ses domaines, pour les catholiques 
aussi bien que pour les protestants, et interdit sévèrement 
toute entrave mise par les uns aux droits des autres. 
… Je ne crois pas qu’une ordonnance, aussi libérale au point 
de vue religieux, ait été promulguée dans aucun autre pays 
de l’Europe à cette époque », remarquait, dès 1891, M. le 
pasteur N. Weiss (2). Et il citait avec raison les termes par 
lesquels un curé du Béarn, l’abbé Poeydavant, résume les 
volontés de la reine exprimées dans ses lettres patentes : 
« Que tous les sujets indifféremment, de quelque religion et 
qualités qu’ils soient, puissent vivre en liberté de con- 
science (3). » 

Et voici quelques déclarations de la reine, faites, courrier 
par courrier, en réponse à une lettre du cardinal d’Arma- 
gnac la sommant de rentrer dans l'Eglise romaine, faute de 
quoi, elle et tous les siens en porteront la peine (l’excom- 
munication vint, en effet, le mois suivant). Or, voici ce que 


le cœur passionné de la reine dicte à sa plume en août 
1563 : 


« … La réformation que j’ay commencée, je l’ai apprinse 
dans la Bible, que je lis plus qué les docteurs; je n’ay point 
entrepris de planter nouvelle religion en mes pays, sinon y res- 
taurer les ruines de l’ancienne [l’Eglise primitive]; je ne fay 
rien par force ; il n’y à ny mort ny emprisonnement, ny con- 
damnation, qui sont les nerfs de la force. Lettres ‘et commis- 
sions tendent à conserver l’une et l’autre religion, sans en 
abhorrer l’une. J’ayme mieux estre pauvre et servir à Dieu... Je 
ne recognois en Béarn que Dieu auquel je dois rendre conte de 
Ja charge qu’il m'a baïllée de son peuple (4). » 


C’est le fier langage d’une souveraine qui a aussi nette- 


(1) Bulletin religieux du diocèse de Bayonne, 16 sept. 1928, p. 467 : 
Chronique diocésaine ; une idée fâcheuse (le projet de célébrer le 4° 


‘centenaire à Pau). 


(2) L' « Intolérance » de Jeanne d’Albret, Bull. h. pr., 1891, p. 271. 

(3) Histoire des troubles du Béarn (1819), I, 215. 

(4) OLHAGARAY, Histoire de Foix, Béarn et Navarre, Paris, 1609, p. 544; 
Murer, Histoire de Jeanne d’'Albret, Paris, 1862, pp. 152 à 158. 
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ment conscience de son autorité que de sa responsabilité ; 
c’est la noble protestation d’une chrétienne qui connaît la 
parole apostolique : « Là où est l’esprit de Dieu, là est la 
liberté. » 

Sauf Sébastien Castellion, nul penseur n’eut, au xvi° siècle, 
la vision aussi nette des droits de la conscience ; sauf 
l'amiral Coligny, nul homme d'Etat n’eut la volonté aussi 
ferme d’accorder aux sujets la liberté de conscience et de 
culte qu’appréciait pour son compte personnel le suzerain. 
Sur ce point (comme l’a établi notre président en célébrant 
ce 4° centenaire à Pau), Jeanne d’Albret a dépassé ses con- 
seillers, si souvent écoutés en d’autres occasions, Calvin et 
Bèze, encore trop aveuglés parfois par les préjugés catholi- 
ques de leur éducation première. La régence établie en 
Béarn servit de modèle au grand acte par lequel, 35 ans 
plus tard, fidèle disciple, sur ce point, de sa mère, Henri IV 
étendit à la France entière les bienfaits de l’édit de Nantes. 

Si, pendant les années de guerres qui suivirent, se trou- 
vant à La Rochelle loin de son royaume, sous la pression 
de personnes enfiévrées par l’ardeur de la lutte, Jeanne 
d’Albret a pris plus tard quelques mesures régressives et 
répressives, il convient cependant de rester sous l’impres- 
sion que la pensée véritable de la reine, pleinement maî- 
tresse de sa réflexion et de ses actes, est exprimée authenti- 
quement en 1563 dans sa patente du 2 février et sa lettre du 
mois d’août (1). 

Là nous entendons les premiers sons de l’hymne de libé- 
ration qui retentira dans toute son ampleur deux siècles 
plus tard, lorsque la Déclaration des droits de l’homme et 
du citoyen enregistrera cet article : « Nul ne doit être 
inquiété pour ses opinions, même religieuses. » 

Avant de terminer, désirant faire revivre en quelques. 
traits cette noble figure, je cède la plume à un autre vaillant 
Français du xvi° siècle, Agrippa d’Aubigné. Voici Jeanne:- 
d’Albret telle qu’il a pu la voir et la connaître : 


« Princesse n’ayant de femme que le sexe, l’âme entière 
des choses viriles, l’esprit puissant aux grandes affaires, le 
cœur invincible ès adversité. » 


Jacques PANNIER. 


(1) La patente du 2 février 1564 (Archives des Basses-Pyrénées, B. P. 
C. 684, p. 177) a été traduite par M. l’abbé Dubarat dans Le protes- 
tantisme en Béarn, 1895, p. 100, et reproduite dans le Bull. h. prot. 
{1895, p. 661) en appendice à un article de M. N. Weiss : Encore 
l « intolérance » de Jeanne d’Albret (ef. 1893, 107-111 et 667 ; 1894, 
165 et 526-589 ; 1895, 76, 253, 594). 
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Un codicille au testament de Jeanne d’Albret (1) 


« Et ce dict jour, environ les deux heures de relevée, com- 
parut aussi par devant les dictz notaires ladicte Dame, laquelle 
en confirmant son dict testament cy-dessus, a par forme de codi- 
cille ordonné ce qui s’ensuict, qu’elle a voulu estre exécuté et 
accomply par mon dict seigneur le prince, son filz. 

» Premièrement, en consideration des bons, louables et recom- 
mandables services qu’elle a receuz des seigneurs de Beauvoir, 
gouverneur de la personne de mon dict seigneur le prince son 
filz, de Francourt, chancelier de ladicte Dame, Alespée et Mar- 
tret, secrétaire de ses finances, leur a donné, assavoir audict 
seigneur de Beauvoir cinquante mil livres tournois, ausdictz 
seigneurs de Francourt, Alespée et Martret à chacun d’eulx la 
somme de six mil livres tournois paiables par mon dict seigneur 
le prince son héritier universel. 

» Item, donne à Madame de Vaulx, sa dame d’honneur, la 
somme de dix mil livres tournois, la priant affectueusement 
pour les vertus qu’elle a tousjours trouvez en elle, de prandre et 
accepter la charge et gouvernement de la première fille qui nais- 
tra du mariage de Madame, seur du Roy, et de mon dict sei- 
gneur le prince. 

» Done à Madame de Thignonville six mil livres tournois. 

» À Mademoiselle de La Roze, l’une de ses femmes de cham- 
bre, deux mil livres tournoys, à la charge de demourer au ser- 
vice de ma dicte dame Katherine, et où elle n’y demoure, luy 
donne pour pension deux cens livres tournois par chacun an, 
sa vye durant. 

» Donne à la damoiselle de Lestang, aussi femme de chambre, 
cinq cens livres tournois, à la charge de demourer au service 
d’icelle dame et ou elle n’y demoure luy donne deux cens livres 
tournois de pension. 

» Aux damoiselles de Léon et de Cussez a chacune d’elles 
cinq cens livres tournois pour une foys payer. 

» Plus donne à Chapitona et au Basque, varletz de chambre, à 
chacun d’eulx, cinq cens livres tournois. 

» À Longuemor, son appoticaire, trois cens livres tournois. 

» Donne à messieurs de La Mezière et Lefèvre, medecins, à 
chacun d’eulx deux cens livres tournois oultre et par dessus 
leurs sallaires pour les services qu’ilz ont faict à la dicte Dame 
et à Madame Catherine, sa fille. 

» Item, donne et laisse aux pauvres de l’église refformée, la 
somme de trois mil livres tournois. 


(1) Expédition authentique sur parchemin, signée des notaires Gau- 
dicher et Goguyer, et délivrée à M. de Selve, maître d’hôtel de Cathe- 
rine de Bourbon (Bibl. nat., ms. fr. 16.835). Ce document était resté 
inédit jusqu’à sa récente publication, par M. R. Ritter, dans l’Indépen- 
dant des Basses-Pyrénées du 14 avril 1928, d’anrès lequel nous croyons 
utile de le reproduire ici. Le meilleur texte imprimé du testament se 
trouve dans les Mémoires de l’estat de France (par GOULART). 
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» Item, prie mon dict seigneur le prince son fiz de préférer 
auprès de Madame, sœur du Roy, les dames qui sont à elles et 
obtenir que Madame de Brisambourg tienne auprès de madicte 
Dame le premier lieu après Madame de Curton. 

» Item, donne à madame de Vauix deux paires de brodures 
qu’elle a achaptées en ceste ville, que Cussez baillera. 

» Item, donne le carcan qu’elle faict faire à Tours à la dame 
de Fontrailles. 

» Item, donne à madame de Péré une paire de brodures d’or 
et de perles qu’elle faict faire en ceste ville. 

» Item, donne cinq cens livres tournois à La Mothe, pourveu 
qu’elle demoure avec Madame. 


» GAUDICHER. GoGuYERr (1). » 


Lettre de Bernard d’Arros à Henri de Navarre (2) 
(5 février 1573) 


Sire, j’ay apperceu, en la lettre qu’il a pleu à votre Majesté de 
m’escrire par votre secrétaire Mazelières, les mécontentemens 
que vous avéz de ce que je n’ay respondu à celles que cy devant 
vous m'avez escrit par le president Etchard et le vicomte «de 
Chaux, la déclaration que vous me faites de votre intention et 
voulonté sur le restablissement de la religion catholique romaine 
en ce pais en tel état et liberté qu’elle estoit avant qu’elle en 
fust ostée, et le bon traitement que vous me promettés pres de 
votre personne. Sire, je supplie très-humblement votre Majesté 
de croyre que je n’ay retardé de répondre à vos lectres par igno- 
rance de mon devoir, car, grâces à Dieu, l’âge et le temps que 
jJ'ay despendu et employé au service des feux vos ayeul et père, 


() Trente ans plus tard, le Procureur général de Henri IV en son 
ancien domaine de Navarre, M° Auguste Galland, ayant à défendre 
dans diverses instances engagées devant le Parlement de Paris « em 
conséquence d’un prétendu testament » de Jeanne d’Albret, le Roi, 
par lettres patentes données à Montceau-en-Brie — la résidence de 
Gabrielle d’Estrées — le 29 août 1602, et contresignées de Nicolas de 
Neufville, seigneur de Villeroi, son célèbre ministre, évoqua à som 
Conseil ces actions. — R. RITTER. 

(2) Extrait de D. Fonteneau, tome XXVI (Bibliothèque de Poitiers). 
(Cette pièce est transcrite sur une autre qui est conservée dans les 
archives du château de Thors, en Saintonge). [T. XXVI, page 79 :] 
Réponse de Monsieur d’Arros, au sujet des ordres de rétablir la reli- 
gion catholique romaine [dans les états du roi]. La Revue des Sociétés 
Savantes a publié ce texte, mais de façon insuffisante (T. VIH, 1874, 
pp. 264-266). M. Ludovic Lalanne croyait la date 1573 ancien style 
quand elle est bien nouveau style. De plus, dans cette copie du xvrr® 
siècle, où le copiste s’est peu soucié de. lorthographe du xvi‘, il y a 
quelques erreurs de transcription que je me sui$ permis de rétablir. La 
lettre du roi est du 10 janv. 1573. Voir la suite “de cette correspon- 
dance dans SALEFRANQUE, Hist. de l’hérésie, etc. éd. Dubarat, 1926. 
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et au vostre, Sire, me peuvent avoir acquis assés d'expérience au 
devoir de ma charge. Ce n’a pas esté aussi le conseil d’homme 
ennemi de votre estat qui soit cause de cette tardiveté de res- 
ponce, mais ç’a esté | page 80 :] mon naturel qui, estant enclin 
et du tout vouhé au service de votre Majesté, a jugé les lettres 
de la créance des sieurs d’Etchart et de Chaux de telle et’ si 
grande importance qu’elle étoit digne d’une longue et meure 
délibération, pour le repos de votre pays, conservation de vostre 
estat, et pour ma descharge. J’attendois aussi, de jour à autre, 
l’arrivée de Monsieur de Gramont en sa maison, que lesdits 
sieurs d'Etchard et de Chaux m'’assuroient estre en brief, pour, 
après avoir esté par luy amplement informé de votre voulonté et 
‘intention, et par escript, comme de chose qui [autrement] pour 
sa conséquence n’est subjette a créance, faire responce telle que 
l'obligation que très humble et tres fidelle serviteur commande- 
roit. Mais puisqu'il vous à pleu la m’y faire entendre par votre 
lettre et par votre secrétaire, je supplie très humblement votre 
Majesté, Sire, prendre en bonne part ce que la fidélité que je 
dois à votre service me commande et contraint de vous escrire, 
et comme de celui qui reste aujourd’huy seul de tous les anciens 
serviteurs envieilhis-au service de vos ayeul et père : que la reli- 
gion et la justice [page 81 :] sont deux colonnes sur lesquelles 
tout prince vertueux et chrestien doit appuyer et affermir son 
éstat, si conjointes et liées que l’éversion de l’une est la subver- 
sion de l’autre, et de tout l’estat ; c’est pourquoy la feue Royne 
votre mère, comme très vertueuse et religieuse princesse, planta 
en ce païs le pur et vrai service de Dieu par la convocation et 
assemblée des Estats, observation des loix et coustumes, et ce 
qu’on appelle les fors du païs, qui sont les nerfs et premières et 
principales parties de la justice. C’est par celle-là que les Sei- 
gneurs de Béarn, vos prédécesseurs, ont seigneurié par si lon- 
gues années ce païs, n’ayant jamais fait ou deffait loix «et ordon- 
nances (comme aussi ils ne pouvoient) que par cette convoca- 
tion d’Estats, et observance des coustumes et privilèges du pais. 
Par quoy, Sire, je trouve difficile, mesme impossible, de remuer 
la religion réformée pour establir l’autre, sans une très juste 
plainte et regret de vos plus fidelles sujets, et sans mectre l’estat 
le plus paisible et le plus fidellement vivant sous les loix de son 
prince qui soit en chrestienté, en quelque trouble et deffiance, 
d'autant que vos subjets, sachans [page 82 :] la norriture que 
vos avés eue en la craïînte de Dieu, et se souvenans de l’ardent 
zelles qui a esté toujours en vous, difficilement croiront tel chan- 
gement et mutation ; ils spporteront encore plus impatiemment 
dé se voir privés dù fruit de ce que si chèrement, aux despens 
_de leurs vies et pour votre service, ils ont arraché des mains 
des rebelles et séditieux de ce païs, qui est le repos de votre 
estat et de leurs consciences, avec le mépris de leurs statuts et 
privilèges, la transgression desquels engendrent au cœur des 
sujets, le plus souvent, des passions, desquels les effets se décou- 
vrent tôt ou tard ; et d’autant que c’est à moy de répondre de 
l’ordre ou desordre de ce païs, pour le lieu et rang que vous 
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m'y faictes tenir, et l’authorité que vous m’y avéz donnée, je 
vous puis assurer, iSire, qu’il y a tel consentement et union entre 
bons sujets, que Dieu y est servi et honoré par un commun 
accord, la justice rendue et exercée à leur contentement, et que 
la paix et tranquillité y règne sans desordre, violence de guerre, 
entreprises et invasions. Je n’ai cogneu ‘en Messieurs de votre 
Conseil aucune division de voulonté, mais, soit en corps ou à 
part, une très grande affection au service de votre Majesté et 
soulagement du peuple ; que si aucuns de vos subjets | page 83 :] 
vous en ont fait rapport du contraire, je ne puis que dire ou 
qu’ils portent envie au repos de ce païs, ou que quelque semence 
de l’ancience rebellion les travaille. Par quoy, Sire, l’honneur de 
Dieu et le bien de votre service me commande de supplier et 
requérir très humblement votre Majesté de permettre que votre 
peuple vive en l’exercice de sa religion, si majeurement ‘et 
solennellement establie par la feue Royne votre mère, et par 
vous depuis sa mort, et encore [de] puis peu de jours authorisée 
et confirmée, avec la puissance de la paix, repos et tranquillité 
qu'il a ; à quoy aussi je me travailleray en y apportant tout le 
soing, diligence et peine que je penserai estre nécessaire, esti- 
mant estre très juste et raisonnable, tant pour l’acquit de ma 
conscience et devoir de ma charge que pour l’instante prière de 
vos meilleurs et plus affectionnés subjets et serviteurs, que 
comme j'ai eu cet honneur d’y avoir été employé en temps doux 
et paisible, de n’abandonner aussi votre service en temps turbu- 
lent, affaireux et plein de menasses contre votre estat, sans qu’il 
soit besoin que le sieur de Gramont ne autre ne s’en mette en 
peine, jusqu’à ce que vos subjets aient cet heur et bien, comme 
ils en [page 84 :] ont le desir, de veoir la face de leur prince, 
Vous rendant aussi très humble remercyment du bon traitement 
que votre Majesté me daigne promettre près de votre personne, 
et encore que je puisse dire ce traitement mal aysé et peu 
asseuré, pour le grand nombre de vos fidelles et affectionnés 
serviteurs qui ont été tués près de votre personne, sy est-ce que 
je n’ay eu encore ny l’occasion ny le loisir de penser à mes pri- 
vées et particulières commodités, suppliant Dieu que lorsque 
j’auray acquis, par la fidélité de mon service, un repos certain 
à votre estat que beaucoup tâchent d’ébranler, et un loisir de 
penser à moy et a mes affaires particulières, qu’Il me fasse cette 
grâce que, pour le gré que votre Majesté m’en sentira de mes 
longs, fidelles et recommandables services, je puisse servir 
d’exemple a tous les bons et fidelles serviteurs de l’espérance 
qu’ils doivent avoir. ? 

Du jeudy cincquiesme de février mil cincq cens soixante 
treize. 
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Notes Iconographiques sur Jeanne d’Albret 
(Suite) 


Le Bulletin (1928, p. 167) a publié, d’après l’Histoire de la 
peinture de portrait, de M. Dimier, quelques notes sur 
J. d’Albret qui sont à rectifier et à compléter sur quelques 


points. 
Dessins 


Les deux dessins de la galerie de Psyché, à Chantilly, ont 
été reproduits par Moreau-Nélaton, Crayons du Musée 
Condé, planches L et LI. Dans le même recueil, la planche 
LIT donne la photographie d’une copie du n° LIT. 

Le même auteur, dans Le portrait à la cour des Valois, 
d’après les crayons français de la collection Salting à Lon- 
dres, a reproduit (pl. V) un portrait très remarquable, de 
1562 environ (peut-être celui que M. Dimier indique comme. 
se trouvant au Musée britannique ?). 

Le dessin du Musée Kestner ne représente certainement 
pas Jeanne d’Albret, s’il est la préparation du portrait 
n° 254 de Chantilly. (Voir infra.) 

Dans le célèbre crayon du Cabinet des Estampes (rec. 
Lécurieux) on voit aujourd’hui une œuvre de Marc Duval, 
qui fut attaché à la maison de Jeanne d’Albret, en qualité 
de peintre et valet de chambre ordinaire dès le 3 janvier 
1567 (1). Une excellente réplique (ou copie ?) de ce dessin a 
figuré dans la vente de la collection de M. Ch. W..., sous le 
n° 7, à la Galerie Georges Petit, le 3 mai 1909. 


Peintures 


Au frontispice de l’Inventaire des meubles du château de 
Pau, 1561-1562, publié par E. Molinier et F. Mazerolles 
(Paris, Morgand, 1892, in-4°) est reproduit — sans aucune 
indication — un superbe portrait qui représenterait Jeanne 
vers 1550. Ce qui frappe surtout dans ce visage c’est sa 
ressemblance avec celui de Marguerite d'Angoulême. Mais 
ce n’est peut-être qu’une coïncidence : j'ai en effet quel- 
ques doutes sur l'identification de cette peinture, très diffé- 
rente du crayon de 1548 conservé à Chantilly, et dont le 
modèle porte des vêtements qui me paraïssent procéder 
d’une mode sensiblement postérieure à 1550. 

Le musée de Pau possède un intéressant portrait en pied 
(à comparer au crayon de la collection Salting), qui a dû 


(1) Paul Raymonwn, Les arlistes en Béarn, Pau, 1874, in-8, p. 21. 
4. Octobre-Décembre 1928. 27 
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être peint peu avant la mort d'Antoine de Bourbon. Jeanne 
y apparaît déjà très vieillie. 

Au musée de Vienne, collection de l’archiduc Ferdinand 
de Tyrol, se trouve une petite peinture exécutée d’après le 
dessin de la collection Salting. 

Au château de Tout-y-Croît, près de Pau, une médiocre 
peinture reproduit le profil qui orne les monnaies de la 
reine de Navarre. 

Un portrait semblable à celui de Genève, et, comme lui, 
œuvre de Marc Duval, est au musée de Berne. Il est pro- 
bable que Jeanne envoya de nombreux exemplaires de cette 
peinture à ses alliés protestants. 

Un autre portrait, attribué à Corneille de Lyon, serait 
conservé au château de Fervaques, près de Lisieux. 

Le portrait en pied, appartenant à la famille de Gramont, 
ne représente certainement pas Jeanne d’Albret. Il donne- 
rait, paraît-il, les traits de Diane d’Andoins, comtesse de 
Guiche — la « belle Corisande », — encore qu’il soit tout 
différent de l’effigie de la célèbre maîtresse de Henri IV qui 
est au château de Blois. 

Erreur tout aussi complète d'identification que celle de 
la peinture (n° 254) de Chantilly, qui — cela se voit du pre- 
mier coup d'œil — n’a pu être prise pour le portrait de 
Jeanne que par suite d’une incompréhensible méprise dont 
il est à souhaïter que le’très érudit conservateur du musée 
Condé fasse disparaître toute trace. 


Monnaies, Médailles, Jetons. 


I suffit ici de puiser dans la magistrale Description des 
monnaies, jetons et médailles du Béarn (Paris, Leroux, 
1893, in-8), de M. Schlumberger, membre de l’Institut. 

Vers 1560 : Applique-médaille, uniface, à buste découpé 
à jour, en bronze : buste de Jeanne, à mi-corps, à droite. 
Cette admirable médaille, retrouvée par M. Adrien Blanchet, 
membre de l’Institut, dans la collection Wasset, est peut- 
être la plus belle effigie de Jeanne d’Albret. 

1562 : Teston d'argent portant au droit les bustes affron- 
tés d'Antoine de Bourbon et de Jeanne d’Albret. Variétés 
nombreuses avec les millésimes 1555, 1565, 1566, etc. (Col- 
lection Schlumberger.) : 

1562 et 1564 : Demi-teston, avec les mêmes bustes. (Col- 
lection Schlumberger.) 

1564 : Essai en or. Buste de Jeanne à droite. (Cabinet de 
France ; on y voit aussi un essai en argent frappé avec le 
même soin.) 


dore Es ee 
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1564 : Teston d'argent. Buste de la reine à droite. Nom- 
breuses variétés des années suivantes. (Collection Schlum- 
berger ; le pied-fort en or de cette pièce est au Cabinet de 
France.) 

1564 : Demi-teston, du même type. (Cabinet de France et 
collection Schlumberger.) 

1565 : Jeton d'argent et cuivre. Buste de la reine à droite. 
(Cabinet de France.) 

1565 : Jeton d'argent et cuivre (pour la Chambre des 
comptes de La Fère). Buste de la reine à droite. (Cabinet de 
France et collection Feuardent.) 

1566 :: Pied-fort de jeton en argent. Buste de Jeanne, de 
trois-quarts à gauche (Musée de l’Ermitage à Léningrad). 
Les légendes de ce pied-fort méritent d’être relevées : au 
revers, autour d’un sujet allégorique figurant une main 
issant des nuées et tenant une ancre fixée à un rocher battu 
des flots que soulèvent les vents, on lit : « NVMINE - FRETA - 
LICET - RVMPARE (Sic) - INFRACTA - MANEBO ». Sur la tranche 
porte cette paraphrase du verset 6 du psaume CI : « POVR 
ESTRE - A - MOI - QVI - DROITE - VOIE - IRA - ME - SERVIRA 
PS - CI - 1566 ». 

Vers 1570 : Jeton d'argent et cuivre. Buste de la reine à 
droite. (Cabinet de France et collection Feuardent). À noter 
encore ici la légende espagnole du revers : « HASTA - LA - 
MVERTE » (Jusqu'à la mort), entourant un grand S barré, ou 
fermesse (cf. p. 169 ci-dessus). 

1571 : Teston d'argent. Buste de Jeanne à droite. Nom- 
breuses variétés. (Collection Schlumberger.) 

1572 : Plaquette de bronze: Buste de la reine à droite. 
Mauvaise copie de lapplique-médaille mentionnée plus 
haut. (Cabinet de France.) 

[1572] : Pied-fort en argent. Buste de la reine à droite; au 
revers buste du roi son fils, ce qui prouve que ce pied-fort 
est postérieur à la mort de Jeanne. (Bibliothèque de Rouen.) 

1572 : Essai en argent. Buste de la reine à droite, au 
revers ; au droit buste du roi son fils. (Cabinet des médailles 
de Munich.) | 

[1577 ?] : Jelon en argent. Buste de la reine à droite ; au 
revers buste de Catherine de Bourbon. (Cabinet de France.) 

Enfin M. Schlumberger reproduit (op. laud., pl. XV, 
n° 14) une médaille uniface de bronze, non datée, portant le 
buste de la reine à droite. (Musée du Louvre et collection P. 
Valton.) 


Raymond RITTER. 
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Le roi de Navarre, mais non la reine, figure sur l’estampe 
de Tortorel et Perrissin : L'assemblée des trois estats tenus 
à Orléans au mois de janvier 1561 ; l’un et l’autre sont figu- 
rés sur une autre : Le colloque tenu à Poissy le 9 septembre 
1561. (Le peintre Jean Persin, ou Perrissin, de Lyon, a passé 
dès 1569, à Genève, les marchés relatifs à cette publica- 
tion (1). 

Au xix° siècle, Robert Fleury, dans le tableau représentant 
la même scène (2), n’a pas fait place à Jeanne d’Albret. Elle 
figure, mais avec des traits fantaisistes, sur la grande toile 
de Devéria (1824) : La naissance de Henri IV (Musée du 
Louvre, réplique au Musée de Pau). : 

Rappelons enfin, pour être complet, qu’une statue de 
Jeanne d’Albret (non moins fantaisiste) se trouve dans le 
jardin du Luxembourg, au nord-ouest de l'Ecole des Mines. 

Je P° 


Un portrait de Jeanne d’Albret (?) attribué à Clouet (?) 


Ce portrait, une peinture sur bois, a 28 cm. de hauteur et 
19 cm. 5 de largeur. Le fond est vert très foncé, presque 
noir. Ce procédé fait ressortir avec un éclat particulier le 
visage, qui se présente de trois-quarts, blanc, légèrement 
teinté de rose, comme il sied à une jeune femme. Le visage 
est ovale ; les pommettes un peu saillantes, le nez régu- 
lier ; le front haut et très dégagé ; les cils et sourcils très 
peu dessinés ; les yeux bien ouverts, d’une nuance difficile 
à définir, mais plutôt verte ; la bouche petite, avec lèvre 
inférieure plus accentuée ; les cheveux châtain tirant sur le 
rouge vénitien, recouverts d’une toque à la mode du temps, 
grise, à aigrette surmontant un médaillon et ornée d’un 
quadrillé discret en fils d’or. La guimpe aussi ; mais ici le 
quadrillé est piqué de perles à tous ses coins. Une longue 
chaîne d’or pend au cou. La couleur de la robe se confond 
presque avec celle du fond. 

La technique générale est très forte, l’ensemble a de la 
vie. La tableau, avant d’appartenir à M. le pasteur Ch. Fros- 
sard, puis à M. D. Bourchenin, son gendre, faisait partie de 
la collection du général d’Espinois. 

L'auteur de ce beau portrait est, selon toute apparence, 


() Th. Durour, Vie de Torlorel et P-rrissin (1885) dans Les grandes 
scênes historiques du XVI* siècle par A. FRANKLIN, Paris, Fischbacher, 1886. 

(2) Une gravure par P. Girardot (1858) est exposée dans notre Musée. 
n° 33. $ 
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François Clouet, à moins que ce ne soit son frère, qui était 
plus particulièrement au service de la reine Marguerite. 
Dans une lettre sans date, probablement de 1529, elle avait 
prié le chevalier d'Alençon de lui envoyer à Fontainebleau 
un peintre qu’elle voulait « prendre à son service » et qu’elle 
disait être le frère de Janet. (Cf. Bibl. Universelle, art. 
Mantz.) Le portrait d’Elisabeth d'Autriche, que possède le 


Louvre, date, comme fait le nôtre, du mariage de la prin- 
cesse. Mais, au rebours de Jeanne d’Albret, Elisabeth est 
chargée de bijoux et de pierreries, d’ailleurs d’un art con- 
sommé, et telle que serait évidemment Jeanne si Clouet 
l'avait représentée à l’époque de son premier mariage. 
E D. BOURCHENIN. 

Qui est-ce, si ce n’est pas (comme je le crains) J. d’Al- 
bret ? J, P. 
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SUR LES SCEAUX DE JEANNE D'ALBRET 


I existe aux Archives des Basses-Pyrénées un certaim 
nombre de sceaux de Jeanne d’Albret, décrits ou reproduits 
dans les ouvrages de Paul Raymond (1) et La Plagne-Bar- 
ris (2). 

En voici les descriptions données par ces deux auteurs, 
suivant l’ordre chronologique. 


I. Jeanne d'Albret, reine de Navarre, 1562. Gene 
départementales des Basses-Pyrénées, E 585.) 

Sceau rond, 90 millimètres, cire rouge, empreinte en 
papier, appendu sur simple queue de parchemin à une pro- 
curation donnée à Antoine de Bourbon par sa femme pour 
le recouvrement de la Navarre, datée du château de Pau, 
26 août 1562. Empreinte très effacée : + JOHANNA... 

Ecu droit parti : 1 Navarre coupé de Nemours ; 2 parti : 
1 coupé... 2 écartelé en sautoir de... écusson en cœur à deux 
léopards passants (3). 


IT. La même, 1564. (Archives départementales ass Basses- 
Pyrénées, E 586.) 

Sceau rond, 10 centimètres, cire rouge, empreinte en 
papier, appendu sur simple queue de parchemin aux lettres 
de nomination du sieur de La Vie, comme procureur géné- 
ral de Navarre, près le Parlement de Bordeaux, datées de 
Vendôme, 16 mars 1564. Rien d’utile de la légende. 

Sceau de majesté. Sous un dais de draperies, la Reine, 
vêtue du costume du xvi° siècle, couronne en tête, assise 
sur un trône orné de deux sphinx, les pieds sur un coussin, 
tient le sceptre et la main de justice ; entre cette image et 
la légende, dans un double cercle, sont disposés neuf car- 
touches surmontés de couronnes 1... 2 Nemours. 3... 4... 9 
écartelé en sautoir, 1 Castille, 2 et 4 Aragon, 3 Léon, 6... 7. 
8 Foix, 9... (4). 


IT. La même, 1568. (Archives départementales des 
Basses-Pyrénées, E 731.) 

Autre exemplaire du sceau précédent, appendu sur simple 
queue de parchemin à une procuration datée de Pau, 6 avril 


(1) Sceaux des Archives du département des Basses-Pyrénées, Pau, 
1874, in-8°. 

(2) Sceaux gascons du Moyen Age, 1888-1892, in-8°, dans des Archives 
Historiques de la Gascogne. 

(3) P. RaymonpD, n° 12. 

(4) Ibid., n° 18. 
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1568 (v. st). IOANNA [RIJEGIINA] NAVARRÆ D. 
ALBRETI COMIITISSA] FVX[IS] ARM/ANIACI] MAR- 
CHIESA]IMO. 

La reine sous un dais, etc., cartouche, 1 Béarn sommé 
d’une couronne royale fermée, 2 Evreux, couronne, 3... cou- 
ronne, 4... couronne, 5 pas de couronne, écartelé en sau- 
toir : 1 Castille, 2 et 4 Aragon, 3 Léon, 6 Armagnac, cou- 
ronne comtale, 7 Bourbon, couronne ducale, 8 Foix, cou- 
ronne comtale, 9 Navarre, couronne royale fermée (1). 


IV. Antoine de Bourbon et Jeanne d’Albret, roi et reine 

de Navarre. (Archives départementales des Basses-Pyrénées, 

E. 274.) | 
LE BEL MONTI COM 


Empreinte sur papier, très détériorée, appendue sur 
simple queue de parchemin à une commission pour rece- 
voir les comptes de la baronnie de l’Isle-Jourdain, datée de 
Lauzun, le 8 janvier 1557 (a. st.). 

Les armoiries disposées en orle sont celles des diverses 
provinces dépendant de la couronne de Navarre (2). 

Ni les Archives Nationales, à Paris, ni la Bibliothèque 
Nationale ne possèdent de sceau de Jeanne d’Albret. Du 
moins n’en avons-nous pas découvert. 

Nous espérons pouvoir faire mouler soit aux Archives 
mêmes des Basses-Pyrénées, soit par l'intermédiaire de 
l’atelier de moulage des Archives Nationales, les empreintes 
conservées aux Archives des Basses-Pyrénées, bien que, 
d’après les descriptions données par les auteurs dont nous 
avons utilisé les ouvrages, ces empreintes paraissent être 
assez détériorées et faites en papier. Les moulages seront 
déposés dans les collections de la Bibliothèque de la Société 
de l'Histoire du Protestantisme français. 

H. PATRY. 


Exposition Jeanne d’Alibret 


Pendant le mois de novembre, une exposition temporaire 
de souvenirs de Jeanne d’Albret a attiré de nombreux visi- 
teurs dans notre Musée. Là, se trouvaient réunies des 


(1) Zbid., n° 14. Ce sceau est donné en reproduction par La Plagne 
Barris, n° 763, p. 625. — Le même donne également la reproduction et 
la description du sceau d'Antoine de Bourbon et Jeanne d’Albret (IV) 
sous le numéro 762, p. 624. 

(2, La Plagne Barris, p. 624. 
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estampes originales, photographies de portraits, etc., notam- 
menis : 

Le petit vitrail dit de Jeanne d’Albret qui se trouve en- 
core à Limoges dans la collection de M. Robert Ardant, et 
qui, d’après le costume des auditeurs, paraît décidément 
représenter plutôt Marguerite de Navarre (1) ; 

Des vues de Nérac, de Pau et de Saint-Germain ; 
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VITRAIL dit DE JEANNE D’ALBRET à Limoges 
représentant probablement Marguerite d'Angoulême vers 1526 


Mal sont les gens endoctrinés 
Quant par femme sont sermonnés. 


si Bull. 1903, p. 556. E. DoumErGuE, Iconographie calvinienne, 

. 149. Nous remercions M. Ardant d’avoir bien voulu envoyer à notre 
Musée une photographie TéRrÉSentAnt à la grandeur de original le 
personnage en chaire. Il n’a que 3 cm. du haut de la coiffe noire jus- 
qu’au coude. Le nez, les yeux, la bouche, très sommairement indiqués, 
rendent une identification difficile. Le nez est plutôt court et nulle- 
ment courbe. Le front large et le menton sont assez semblables à ceux 
de Marguerite. La coiffe de veuve donnerait une précision intéressante, 
puisque le duc d’Alençon est mort en 1525 et que la duchesse s’est 
remariée en janvier 1527. Cf. ci-dessus, p. 347, le frontispice du Miroir 
de 1533, et Bull., 1927, p. 285. Voir Bull. 1891, p. 557. 


F5 
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Le portrait de « La roine Jehanne de Navarre petite », par 
Jean Clouet (Musée Condé, n° 7509) ; 

Le portrait qui a été exposé en 1904 à Paris sous le nom 
de Jeanne d’Albret dans l’exposition des primitifs fran- 
çais ; il appartient à un collectionneur anglais ; cette fil- 
lette a bien un air de famille, maïs d’après M. Dimier (1), 
c’est Charlotte de France (2), fille de François I°. 

« La Royne Jehanne de Navarre », par François Clouet, 
vers 1548 (Musée Condé, 7562) ; 

« Jehanne de Foix et de Béarn », photographie (donnée 
en 1900 à la Société d’histoire du protestantisme par M. le 
pasteur Ch. Frossard) d’un portrait en pied, qui provien- 
drait de la maison de Gramont ; 

Le portrait appartenant à M. le p' Bourchenin (Voir ci- 
dessus) ; 

« Jeanne d’Albret » (?) photographie d’un portrait au 
château de Cheverny, donnée par M. le pasteur Nyegaard à 
la Société d'histoire du protestantisme ; cette dame à haute 
collerette ressemble plutôt à une Hollandaise (3) ; 

Le portrait attribué à Fr. Clouet et censé représenter 
Jeanne d’Albret, au Musée Condé (n° 55 du Catalogue offi- 
ciel de la galerie des portraits nationaux, par H. Jouin) ; 

Le crayon de la Bibliothèque nationale (planche 40 de 
Agrippa d’Aubigné, par Garnier. 

Le portrait envoyé par la reine à ses alliés des cantons 
protestants suisses : la Bibliothèque universitaire de Ge- 
nève en possède depuis 1727 un exemplaire (don de 1.-B. 
Micheli du Crest) dont elle a bien voulu nous envoyer la 
photographie (4) ; 


() Histoire du portrait en France, t. II, p: 33. 

(2) En tête de la 2° édition du Miroir de l’âme pécheresse (Alençon 
1533) se trouve un Dialogue. entre Mme Marguerite. et l’âme saincte 
de defuncte Madame Charlotte de France, fille aysnée dudit [roi de 
France], morte en 1525. Cf. Bull. 18914, p. 263, fac-similé du titre. 

(3) C’est aussi l’impression que produit un portrait (55 X45 cm.) dit 
de Jeanne d’Albret dont M. le comte Paul de Pourtalès, membre associé 
de notre Comité, a bien voulu nous envoyer (après notre exposition) 
une photographie. Ce tableau, que de bons juges attribuent à « Fran- 
çois Clouet, vers 1560 », est au château de Cangé, prés Tours. Une 
Hollandaise mariée à un Français, membre de notre Société, a fait à 
ce sujet l’intéressante remarque ci-après : « Juliana de Stolberg, mère 
de Guillaume le Taciturne, porte une toilette analogue sur un tableau 
de la « Maison du Bois » à la Haye. Louis de Nassau, lle frère du Taci- 
turne, habita souvent au château de Pau et fut de ceux qui recueil- 
lirent les dernières volontés de Jeanne d’Albret. Les relations de cette 
reine avec la Hollande “étaient constantes ». 

(4) C’est aussi ie portrait qui orne le frontispice de la biographie 
écrite en 1928 par M. Vienney et (gravé par P. Le Rat en 1876) le fron- 
tispice du Mariage de Jeanne d’Albret, par le baron de Ruble. 
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Eslampes 


IJANNE D’ALBRET ROYNE DE NAVARRE MÈRE DE HENRI III 
ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE 1607. Tho. de Leu fe. 
(estampe de 152 mm. X 97) ; 

IANA ELEBRETA NAVARRORVM REGINA / HENRICI BORBONII 
EORVMDAM [sic] NVNC / REGIS MATER, Estampe française du 
début du xvu° siècle (15 cm. X 11,5 avec le cadre figuré 
autour du portrait), par J. Wierix (1). 

IVANNA D’ALBRET/Reyna de Navarra Madre/de Henrico 4° 
Rey de Fran : Estampe flamande du xvrI° siècle. « Gasp. 
Bouttats fecit Antver. » 


Jetons et médailles 


Dans une vitrine étaient exposés les moulages des jetons 
et médailles que possède la Bibliothèque nationale (2), les 
planches XIV, XV et XVII de la Numismatique du Béarn de 
M. Schlumberger, et un exemplaire original de la plus belle 
de ces médailles — (diamètre 5 em.), profil sur fond doré, 
1572 — que possède notre musée. 

M. le doyen Allier avait aimablement prêté deux médail- 
les : 1° (diamètre 27 mm.) profil à droite : IDANNA.D.G.R. 
NAVAR.D.B. Revers : Armes. GRATIA.D.SVM.ID.QVOD.SVM. 
— 2° (diam. 25 mm.) ; profil à droite : IEHANNE.PAR.LA.G. 
D.DIEV.R.DE.NAV. Revers : HASTA.LA.MVERTE autour du S 
barré que, d’après la tradition, Marguerite de Navarre au- 
rait la première adopté comme symbole de la fermesse (=S 
fermé) évangélique. 


Imprimés 


Enfin on voyait deux précieux volumes appartenant à 
notre Bibliothèque : 


1° Brief discours sur la mort de la royne, etc., 1572 ; sur 
un autre exemplaire, à la page du titre, um témoin de la 
Saint-Barthélemy a résumé ce qu’il vient de voir (3) ; 

2° Histoire de Foix, Béarn, etc., par Olhagaray, 1609 


(1) Reproduit dans le Bulletin, 1891, p. 263. 

(2) Bulletin, 1928, p. 169. 

(3) Le Bulletin (1901, p. 446) en a donné la reproduction et le com- 
mentaire par M. Weiss. 


+ 
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donné par le général d’Amboix de Larbont), ouvert à la 
page 544 où se trouve la belle réponse de la reine à son cou- 
-sin le cardinal d’Armagnac (1). 


| BRIEF | 


DISCOVRS 


| ‘SVR LA MORT DE 


LA ROYNE DE NAVAR- 
rc,aduenuë à Paris le 
IX.iour de luini, 


Pfeaul he 
cauime 116. 16.4" Zn 6 
II lp : y ee 


La mort des debonnaires du S cigrieur &vk Fac 


N  chencfimeenuers DR ds n. | 
Lol amtbes$ 


Te 


M. D. LXXII 


La tour Montauser au château de Pau 


Dominant la cour du château de Pau, se dresse la haute 
tour Montauser, donjon de la forteresse avant la construc- 


(1) La Bibliothèque du protestantisme a récemment acquis la réim- 
pression faite à Strasbourg en 1900 des œuvres en basque de I. Lei- 
.çarraga (Nouveau Testament, Calendrier et A BC) : Jesus Christ Gure 
lavnaren Testamentri Berria. Rochellan, Pierre Hautin, Imprimiçale, 
1571, avec dédicace en français à Jeanne d’Albret. Ofhoitza ecclesias- 
ticoen forma. — Kalendrera Bazco noiz daten. — ABC edo Christi- 
_noen instructionea. 
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tion (au xiv° siècle) de la tour de briques qui porte le nom 
de Gaston Phébus. 

Elle était divisée jadis en trois étages seulement, dont 
l’inférieur, complètement obscur, était une basse-fosse dans 
laquelle on ne pouvait pénétrer que par une trappe prati- 


quée dans le plancher d’une salle voûtée en demi-berceau, 


elle-même à peine éclairée et communiquant avec le chemin 
de ronde par une porte biaise et une étroite passerelle. 

Lors de la révocation de l’Edit de Nantes, l’intendant 
Foucault y fit enfermer des protestants récalcitrants. On lit 
dans les registres du Parlement de Pau que Marie Darri- 
gran, d’Orthez, femme du médecin Dufau, fut, le 30 juillet 
1685, « envoyée à la tour de Montausé et le même jour, 
ayant fait son abjuration, a été congédiée ». En même 
temps, le ministre de Nay, Lagarrigue, incarcéré dans cette 
terrible prison, consentit à se convertir au catholicisme. Son 
abjuration eut lieu le lendemain et il fut aussitôt élargi (1). 

R: R. 


(1) L. Sourice, Documents pour l'hisioire du protestantisme en Béarn, 
Pau 1885, in-8°, p. 125; et R. RIiTTER, Le château de Pau, Paris, 1919 (ire 
édition), in-8, p. 154 et 203 à 208 (avec plan et coupes de la tour). 
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Études historiques" 


Les pasteurs français Amyraut, Bochart, etc. 
et la royauté de droit divin, 
de l’Edit d’Alais à la Révocation (1629-1685) 
(Fin) (2) 


IX 


Royalisme désespéré des pasteurs jusqu’à la Révocation : Du Bosc, 
Claude, Jurieu ; Elie Merlat et son « traité du pouvoir absolu 
des souverains (1685) ». 


Comment Louis XIV va tenir parole, on ne le sait que 
trop. : 

Après la mort de Mazarin (15 mars 1661), il annonce 
sa volonté de n'avoir plus de premier ministre. 


« O prince des rois de la terre, dit à ce propos dans une nou- 
velle prière le pasteur Drelincourt, puisqu'il t’a plu de mettre 
au cœur de notre roi de prendre lui-même la conduite de son 
royaume, … fais qu’au milieu de tant de cris de joie il se sou- 
vienne de ses pauvres sujets qui sont dans l’affliction. » 


Ces affligés, ce sont les protestants. Au début de 1661, 
l'assemblée générale du clergé a montré au roi l'église 
catholique « tous les jours opprimée par les entreprises 


‘1) Sous cette rubrique, il y a lieu de faire dans le Bulletin précé- 
dent les corrections et additions ci-après : P. 209, n. 2, 1. 10, au lieu 
de : Études de critique, ete., lire : Dictionnaire de théologie de VAcanNT 
et MANGENOT, t. Il, Paris 1910 ; — p. 218, 1. 1, au lieu de 1518 lire 
1510 ; — mp. 221, 1. 22, au lieu de 1509 lire 1512 ; — p. 286, la ligne 10 
a été deux fois répétée lors de la mise en pages, tandis qu’il faut réta- 
blir celle-ci : [De tout] temps les jeunes gens de la région se sont 
servis de frondes. 

(2) Voir Bulletin, 1928, pp. 14, 105, 225. 
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de ceux de la R. P. R. » Et déjà Louis XIV, trop docile 
à ces funestes suggestions, laisse voir qu’ii n'appliquera 
l'Edit de Nantes qu’au sens. le plus étroit de la lettre : 
infaillible moyen de le détruire peu à peu. 

Drelincourt veut quand même faire confiance au sou- 
verain. S’adressant à Dieu, le 1* novembre 1661 : 

« Louée soit a tout jamais ta Majesté divine, s’écrie-t-il, de ce 
qu’elle a eu la bonté de nous donner au delà de notre attente, 


car qui eût pu se représenter un prince orné. de tant de belles 
et royales qualités ? » (1) 


Le 25 août 1662, à Charenton, dans un sermon de 


jeûne, il dit : 

« Nos rois nous ont donné en plusieurs endroits l’exercice 
public de notre Religion. Par la faveur de notre grand Monar- 
que, nous venons icy en toute seureté rendre nos vœux [à Dieu]. 
Nous passons et repassons librement au travers de. cette grande 
ville [Paris], où il y a tant de personnes animées contre notre 
Religion. Gardons au Roy une fidélité invariable » (2). 

Mais les chicanes ne tardent pas à se multiplier. Le 
15 septembre 1664, Samuel Bochart écrit à Du Bosc, son 


collègue de Caen : ? 


« Nous avons deux fois plus d’affaires qu’à l’ordinaire, et 
parmi cela des afflictions qui ne se peuvent exprimer, de nous 
voir ainsi malmenez sans en avoir donné nul sujet » (3). 

Le 19 avril 1665, il écrit à Jacques Cappel, fils de Louis, 
professeur à Saumur : 


« On nous attaque de tous costez. Icy [à Caen] on a conjuré 
violemment la perte de nostre temple... Aujourd’huy contre nous 
tout est licite et possible » (4). 

Bochart meurt le 16 mai 1667. Amyraut l’a précédé 
dans la tombe (8 janvier 1664). Drelincourt cesse de vivre 


en 1669, et Daillé en 1670. Ils n'ont entendu que les. 


premiers grondements de l'orage qui dévastera leurs 
églises. 

Parmi les pasteurs en renom, restent Du Bosc, Claude, 
Jurieu, Merlat. Nous allons les voir précher jusqu’au bout, 


() Bull. LXXIV, 54-56. 

(2) DreriNcourT, Le buisson d'Horeb, Charenton, #1662. 
(31 LE GEnprx, La Vie de P. Du Bosc, p. 379. 

(GMBibl Prof. mss 397, fo 22e NS: 
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avec une insistance désespérée {les malheureux !), l’obéis- 
sance à un prince dont cependant la main, sur eux et 
leurs ouailles, de plus en plus s’appesantit. Quel con- 
traste ! 

Du Bosc est partisan des idées d’Amyraut. Il a pu 
haranguer Louis XIV le 27 novembre 1668 au sujet des. 
chambres de l'Edit, et le prince a déclaré qu'il est 
« l’homme de [son] royaume qui parle le mieux » (1). 

Préchant à Quevilly, en 1663, lors du synode provin- 

cial de Rouen, Du Bosc a fait « un portrait » du roi « tout 
à fait propre à affermir ses sujets dans tous leurs de- 
voirs ». (2) A défaut de ce sermon, nous possédons celui 
qu'il prononça en 1674 sous le titre: Les deux souverains 
(Dieu et le roi). 
1674, c’est, en pleine guerre de Hollande, l’année de 
la conspiration du chevalier de Rohan : il avait projeté 
de livrer Quillebœuf aux Espagnols, et il fut décapité. 
Vers le même moment, une flotte hollandaise, qui d’ail- 
leurs ne tarda pas à s'éloigner, semblait menacer le 
littoral normand, et surtout Dieppe. Le clergé ne manqua 
pas d’insinuer à Louis XIV que les protestants Nor- 
mands étaient secrètement d'accord tant avec Rohan 
qu'avec les Hollandais, leurs coreligionnaires. Or, à 
Dieppe, les Réformés ne se montrèrent pas les moins 
résolus à bien défendre leur ville, et Montausier, gou- 
verneur de Normandie, se porta garant auprès du Roi 
pour tous ceux de sa province (3). 

Ces faits sont-ils postérieurs au sermon de Du Bose? 
n’y fait pas allusion. Mais il affirme aussi catégori- 
quement que possible sa foi monarchique. 

« Après le service de Dieu, dit-il, il n’y a rien que la Loi et 
VEvangile recommandent plus fortement que celui des rois. 
Nous conservons l’honneur de la royauté dans tout son éclat, 
.… et nous le portons jusqu'où il peut aller. Nous croyons que 


nos rois ne connaissent rien au dessus d’eux dans le monde que: 
Dieu, qu’ils ne tiennent leur couronne que de ce premier et 


G) Voir notre Protestantisme en Basse-Normandie, pp. 179-181. 
(2) LE GENDRE, Vie de Du Bosc, p. 30. 
(3) Voir notre Prot. en B.-N., p. 151, et Bull. LI, 250, 251. 
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éternel Roi des Rois, … et que tous ceux qui vivent dans leurs. 
Etats leur doivent une égale obéissance. C’est là une doctrine 
que nos pères nous ont laissée, que nous laisserons à nos 
enfants après nous, et que nous soutiendrons toujours plus par 
nos actions que par nos paroles. » 


Vient ensuite l’éloge de la monarchie en général : 


«Ces gouvernements, où plusieurs partagent la suprême puis- 
sance, ne sont proprement que des nuages, des ombres, des 
apparences de souveraineté. Un monarque dans son Royaume 
est comme Dieu, il n’a ni supérieur ni égal. Lui seul est plus 
grand que tous. Il rassemble en sa personne toute la majesté de 
l'Etat. Il anime tout d’un regard, et peut tout détruire et ren- 
verser d’un souffle ! » 


Beau langage, mais bien dangereux ! Ces thèses-là, 
Louis XIV ne les met déjà que trop en pratique, et aux 
dépens des Réformés ! 

Suit l’éloge du roi : éloge outré, selon la mode du 
temps, et cependant vrai en partie. Du Bosc vante « ce 
grand air, ce grand sens, cette force d'esprit, cette hau- 
teur d’âme, cette justesse de langage, qui font admirer 
[Louis XIV] de toute la terre ». 


« Que nous sommes heureux; ajoute-t-il, de vivre sous un 
prince (1) pour le service duquel notre inclination s’accorde si 
agreablement avec notre devoir !… Car c’est un héros de premier 
ordre, dans la paix, la guerre, le cabinet, sage et judicieux dans 
le conseil, infatigable dans le travail, … agissant par lui-même 
en toutes choses. © Roi, vivez éternellement ! (Daniel VII, 21). 
Vivez a jamais, Ô Grand Roi ! » (2) 


À Rouen, au synode provincial de septembre 1682, le 
dernier que les Réformés Normands aient pu tenir avant 
la Révocation, Du Bosc s’écrie : 

« Nous vivons sous le plus grand roi du monde !. S'il pouvait 
se faire voir dans tous les pays qui sont hors de son empire, 


comme le soleil qui est son emblème, il se ferait des sujets dans 
tout l’univers » (3). 


On dirait Du Bosc encore tout grisé d’avoir, en 1668, 
harangué le souverain ! 


(1) Allégresse bien inattendue ! Mais Du’Bose parle en 1674 ; or, la 
persécution va s’aggraver surtout après la paix de Nimègue (1678). 

(2) Du Bosc, Sermons sur divers textes de l’Ecriture, IV, 89 sqq. — 
Voir aussi ViNET, Hist. de la prédication parmi les Réf. de France, 
pp. 377-380. 

(3) VINET, ouvr. cité, pp. 380-381. 
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Plus discrète et plus digne est la note que fait enten- 
dre, non sans angoisse, Jean Claude, le célèbre pasteur 
de Paris, dans un sermon prononcé à Charenton le 
3 avril 1676. 


« Ce grand prince, dit-il de Louis XIV, n’ignore pas l’ardeur, 
le zèle et la fidélité que nous avons pour son service ; mais nous 
ne devons pas ignorer aussi de quelle nécessité nous est sa bien- 
veillance. Tout serait déclaré contre nous s’il retirait… ces 
rayons sacrez de son autorité qui nous couvrent. Nous ne pou- 
vons avoir sur la terre d’autre recours qu’à sa justice ; elle 
seule est l’azile qui reste à notre espérance. C’est ce qui nous 
doit d’autant plus obliger a prier le Roy des Roys que par sa 
Providence immortelle il veuille le garder et conserver. » (1), 


‘Au mois de janvier 1685, c’est Claude qui, sans être 
nommé, est le principal rédacteur d’une « requête nou- 
velle » présentée au roi {2). Rappelons-en seulement ces 
quelques phrases : 


« … Dépouillés de tous emplois, privés de l’exercice de leur 
religion, [les Réformés] croiraient pécher contre la confiance 
qu’ils doivent avoir en V. M., si dans une si grande affliction ils 
n'avaient recours à votre justice Qui d’entre eux, appelé au 
service de V. M. dans les hasards de la guerre et ailleurs, … ne 
s’est efforcé de s’y signaler, et d’honorer sa religion en s’y dis- 
tinguant ? Comment les suppliants pourraient-ils jamais s’éloi- 
gner [de ce service] ?.. L’honneur de leur naissance, les lois de 
leur conscience, … et outre cela leur propre intérêt les y atta- 
che, puisqu'ils ne peuvent attendre ni protection ni support. 
que de votre seule autorité royale » (3). 


Pierre Jurieu lui-même, qui dans le Refuge va se faire 
le théoricien du droit des peuples, est jusqu’en 1688 zélé 
royaliste. 


& Qu’avons-nous fait, écrit-il en 1680, pour mériter tant de 
malheurs ? Sommes-nous Turcs. sommes-nous infidèles ? … Grà- 
ces à Dieu, nous avons une fidélité à toute épreuve, et un fonds 
d'amour pour notre prince qui ne se peut épuiser. Nous verse- 
rons jusqu’à la dernière goutte du sang de nos veines pour ser- 
vir notre roy, et pour conserver notre religion jusqu’à la 
mort » (4). 


(1) Sermon de jeûne sur Les fruits de la repentance. 

(2) Bull., XXXIV, 208, et-LXII, 395, 396. 

(3) Ce mémoire, dit E. Benoist (V, 731-739) fut reçu « seulement 
pour dire qu’on l’avait reçu » ; il n’en fut tenu aucun compte. 

(4) Bull., LXII, 391, 392. 


4. Octobre-Décembre 1928. f 28 
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En 1683, Arnauld a prétendu rendre les Réformés de 
France solidaires des « maximes républicaines » for- 
mulées par quatre de leurs coreligionnaires de l’étran-: 
ger. Jurieu riposte qu’on a répondu cent fois à cette 
objection ; que de ces quatre auteurs il n’y en a que 
deux, Buchanan et Pareus (1), dont l'autorité vaille 
quelque chose ; que si les autres ont des maximes san- 
guinaires, ils les ont puisées dans le Papisme qui en est 
la source (2). 

Bien entendu, d’autres pasteurs moins connus emboi- 
tent le pas. Savois, à Castres, mort en novembre 1654, 
«nous conjurait, écrit son biographe, de ne nous esloi- 
gner jamais de l’obéissance et fidèle subjection de 
Sa Majesté. » (3) En septembre 1682, au dernier synode 
des Cévennes, Jean de la Porte parle ainsi de Louis XIV : 
« Grand Roi, qu'il me soit permis... d'ouvrir tout mon 
cœur à V. M., l’image la plus expresse du grand Dieu 
vivant que nous adorons tous... » (4) 

Rappelons enfin le Traité du pouvoir absolu des sou- 
verains, de Merlat : traité « célèbre », dit M. Rébel- 
liau (5). 

Elie Merlat (6), né en 1634 à Saintes, avait étudié à 
Saumur sous Amyraut, puis à l'étranger. Revenu pas- 
teur dans sa ville natale en 1658, il acquit la réputation 
d'un «très honnête homme, d’un mérite réel et ne man- 
quant pas de caractère. » | 

Il avait publié en 1676 une Réponse générale au livre 
d’Arnauld, de 1672, intitulé : Le Renversement de la 
morale de Jésus-Christ par les calvinistes. Cette Réponse, 


(1) Pareus : nom latin de Waengler, théologien calviniste allemand 
(1548-1622). ï 

(2) BAyLE, Œuv. div., I, 764. 

(3) Bull., LVII, 43, 44. 

(4) A. VineT, Prédic. parmi les Réf. de France, pp. 339, 340. 

(5) Bossuet historien du Protestantisme, Paris, 1892 ; p. 526, note 2. 
— M. Madelin, dans HANoTaux (Histoire de la Nation française, tome 
IV, p. 345) cite aussi ce traité de Merlat ; mais il appelle l’auteur 
Merlet, et il lui attribue un traité du pouvoir absolu du souverain, au 
lieu des souverains, ce qui n’est pas la même chose. 

(6) Voir Bull., passim ; E. BENOIST, IV, 385-391, et France prot., 1e. 
édit. VII, 334 sqq. 


ÉTUDES HISTORIQUES 41 


comme l'a montré Bonet-Maury (1), ne contenait rien de 
subversif. Merlat fut néanmoins arrêté en juillet 1679 : 
basse vengeance d’une ancienne paroissienne, rabrouée 
par lui pour s’être faite catholique, et devenue la maîtresse 
de l’évêque de Saintes. 

On accusa le pasteur d’avoir osé parler d’oppression 
dans ses sérmons, et surtout d’avoir « rempli de propo- 
sitions hérétiques » sa réponse au livre d’Arnauld. Con- 
damné, après une année de dure prison, à une grosse 
amende et au bannissement (5 juillet 1680), il gagna 
Lausanne, où il devint professeur de théologie. 

« Qui eût pu attendre, dit avec raison Frank Puaux, 
de la victime d’une telle persécution, la défense de l’ab- 
solutisme royal ? » (2). 

Et cependant Merlat, en dépit, dit-il, « des avis de 
quelques sages », et « pour ne pas priver ses frères d’une 
instruction nécessaire », publia son traité à Cologne 
‘en 1685, vers le mois d’août (3), quelques semaines avant 
l’édit de Révocation. 

Beaucoup plus étendu que les opuscules analogues 
de Bochart et d’Amyraut, ce traité comprend plus de 
300 pages. . 


« De toutes les leçons du vrai christianisme, écrit l’auteur, la 
plus difficile à la chair, c’est celle d’aimer ses ennemis. Je lai 
appris par ma propre expérience, pendant le temps que Dieu 
m'a fait. souffrir la prison pour son nom, » 


C’est donc la force de la persuasion qui le fait écrire. 
Ah ! si son livre pouvait empêcher Louis XIV de porter 
aux Réformés le coup suprême ! 


« Un puissant Prince, dit-il, se croyant obligé de détruire 
[nos Eglises] pour des raisons qu’il juge équitables, si l’on était 
assez heureux pour lui persuader le contraire, on ne peut douter 
que $. M. ne changeât de procédure. » 


Et Merlat répète à plusieurs reprises que l'intérêt 


(@) Bull., LIT, 370, 371. 

(2) Bull., LXII, 398. 

(3) Le traité de Merlat est daté de 1685, sans mention .de mois. Mais 
Bayle en rend compte dans le numéro d’août 1685 de ses Nouvelles de 
la République des Lettres (Edition de 1716, IV, 897 sqq.). 
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de Louis XIV est de ne pas pousser à bout ses sujets 
protestants, puisqu'ils sont ses plus fermes appuis dans sa 
lutte contre le pape quant au temporel (1). 

L'épigraphe du traité : Qui dira [au Roi] : que fais-tu? 
(Ecclésiaste, VII, 4) en annonce l'esprit. 


« Pour instruire, dit Merlat, consoler et défendre nos Eglises, 
il ne faut que bien: leur expliquer le droit des souverains du 
monde. Le péché ayant detruit l’image de Dieu dans l’homme, 
il a fallu que la bonté de Dieu suppléât… à la conservation de 
la créature. Il a permis que l’égalité naturelle fût Ôôtée…. Ainsi 
létablissement des Puissances a servi de frein à la licence 
débordée des pécheurs…. 

» Le pouvoir absolu et illimité ne s’est établi que peu à peu. 
Dieu tout bon et tout sage ne l’a laissé prendre aux Princes qu’a 
mesure que la folie des peuples s’est accrue... 

» Les souverains n’ont aucune loy qui les règle a l’égard de 
leurs sujets ; leur seule volonté est leur loy. Dieu seul peut les 
punir. » Lorsque David « commet adultère avec Bath-Scheba 
envers qui peche-t-il proprement ?.… Certes il le declare lui- 
même, parlant à Dieu : J’ai péché contre toy seul, dit-il (Ps. LI, 
6). Aussi ne lisons-nous point que Bath-Scheba.… ait été consi- 
dérée comme coupable dans cette action, ni qu’elle en ait été . 
punie, .… parce que l’Autorité royale qui l’'assujettit à ce péché 
fut une couverture pour elle, par l’obéissance à laquelle elle fut 
forcée » (2). 


Merlat, on le voit, en vient à oublier tout sens moral. 
Il est vrai qu’à l’égard des rois il réserve les droits de 
la conscience. 


« Les sujets, dit-il, sont toujours obligés de déférer a leurs 
Princes jusqu'aux autels exclusivement En cas que la çon- 
science soit directement intéressée, ils ont droit de désobéir, 
puisqu'il vaut mieux obéir a Dieu qu’aux hommes. » 


Mais ce sera une désobéissance purement passive, avec 
« respectueuse patience ». 


« Jésus-Christ, dit l’auteur, ordonne a ses disciples de char- 
ger la croix, et leur defend de se venger. Il condamne Saint- 
Pierre qui tire l’épée pour se défendre. Où sera la gloire du 
martyre, s’il est loisible de repousser la force par la force ?.. 
Les désordres du Pouvoir absolu n’approchent pas de ceux que 
la rébellion contre ce Pouvoïr causerait » (3). 


Si Merlat fait tant de concessions aux souverains, 
() Traité du pouvoir absolu, pp. 4, 7, 19, 278, 317, 336. 


(21 Traité du pouv. abs., pp. 77, 78. 
(3) Traité du pouv. abs., pp. 12, 39, 168, 259, 260. 
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c'est sans doute, comme l’observe Frank Puaux, pour 
une raison répondant à l’état d'esprit de maints Réfor- 
més : raison que voici d’après Merlat. Plus les misères 
sont grandes ici-bas, plus le chrétien désire le ciel. 


x 


Tout ce qui se réduit aux princes de ce monde et à 
leurs droits ne peut l’intéresser que faiblement. Dès 
lors, pourquoi leur refuser obéissance (1, ? 


CONCLUSION 


Elie Benoist va nous fournir notre résumé final. 


« On impute [aux Réformés], écrit-il en 1693, un esprit 
brouillon, factieux... Il serait bien difficile … à ces calomniateurs 
de dire ce qu'est devenu cet esprit seditieux et remuant pen- 
dans cinquante cinq ans (2), comment il a pu laisser perdre 
l’occasion d’une minorité et d’une guerre civile [la Fronde] 
sans en profiter ; comment il n’a point éclaté durant trente ans 
d’une oppression fort douloureuse. [Les Réformés] n’avaient 
plus ni Protecteur, ni villes, ni Union, et la crainte qu’ils avaient 
de donner occasion de les persécuter.…. les obligeait à porter 
l’obéissance jusqu’au dernier scrupule. On leur avait tant prêché 
que la fermeté de la parole Royale. valait mieux pour eux que 
toutes les places de sûreté, qu’ils évitaient avec de grands soins 
tout ce qui pouvait les en rendre indignes. Il n’y avait point de 
Français qui témoignassent plus de zèle qu’eux pour la gloire de 


Jeur Prince » (3). 


Même dans les premiers temps du Refuge, des pasteurs 
éminents conservent de la déférence pour Louis XIV. 

Publiant en 1686 les Plaintes des protestans cruellement 
opprimés dans le royaume de France, Ciaude se défend de 
rien écrire « qui puisse choquer le respect que nous 
devons avoir, dit-il, pour un si grand roi. » 

Un misérable, le bénédictin Jean d’Ariol, étant venu en 
Hollande s'offrir à Jurieu pour. assassiner Louis XIV, 
Jurieu s’empresse de l'écrire au duc de Montausier afin 
qu’il avertisse le roi. « Je reconnus bien alors, dit-il, que 


() Bull., LXII, 399. — En 1691, Merlat est signalé par Bayle comme 
ayant prêché contre les.petits prophètes du Dauphiné (La cabale chi- 
mérique, p. 211). Il meurt en 1705. 

(2) De la paix d’Alais à la Révocation. 

(3) Hist. de l'E. de N.,t. I, Préface générale (non paginée). 
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mon respect pour la personne sacrée de Sa Majesté étoit 
encore entier dans mon âme. » (4 avril 1689) (1). 

« Jusqu'en 1688, dit M. Rébelliau, la doctrine de 
l’obéissance passive fondée sur l'Evangile est tradition- 
nelle chez les Réformés de France (2) » 

Mais la Révocation (17 octobre 1685) a été la violation 


flagrante d’un engagement royal des plus solennels. 


L'édit, juré par Henri IV, par Louis XIII, par Louis XIV 
lui-même à sa majorité, semblait fondé sur le roc, et ce 
prince, après l'avoir ébranlé, démantelé par des coups 
progressifs, a ruiné le peu qui en restait. Bientôt 
nombre de Réformés (les réfugiés, puis les Camisards) 
s'estimeront dégagés de tout lien envers un roi qui a 
payé d’une monstrueuse injustice leur constante fidélité, 
et qui, convaincu que rien ne l’obligeait à l'égard d’héré- 
tiques, s'est autorisé de son droit divin pour leur manquer 
de parole. 

Or, c’est contrairement au droit divin qu’en Angleterre, 
après la chute de Jacques II, un parlement investit de 
la royauté Guillaume d'Orange, et sous condition de 
signer la Déclaration des Droits (13 février 1689). Les 
théories d'Hotman et de Languet s'en trouvent justifiées. 
Alors Jurieu, les reprenant, établit, dans sa seizième /ettre 
pastorale (16 avril 1689), que les hommes sont naturelle- 
ment libres, et que si le peuple fait les souverains, c’est 
qu’il possède la souveraineté (3). 

Cette thèse, révolutionnaire pour l’époque, Jurieu 
eût-il jamais songé à la soutenir, si la Révocation ne 
l'avait désabusé du droit divin ? 

En somme, c’est sur des innocents que Louis XIV 
s’acharna. Samuel Bochart, on l’a vu, écrivait en 1661 : 
« Nous sommes malmenés sans en avoir donné nul 
sujet. » De même, Saint-Simon (un catholique) affirmera 
que la Révocation se fit «sans le plus léger prétexte et sans 
aucun besoin », qu'elle fut (il le répète à dessein) « desti- 


(1) Bull., LXII, 403; LV, 148 sqg.; LXIX, 179. 
(2) Bossuet historien du Protestantisme, p. 552. 
(3) Bull., LXII, 408-410. 
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tuée de toute cause et de tout prétexte, [donnant] à toute 
l'Europe l’effrayant spectacle d’un peuple si prodigieux, 
proscrit, fugitif, uud, errant sans aucun crime (1).» 
Page inoubliable; où le célèbre mémorialiste a parlé 
comme l'histoire. 
A. GALLAND. 


L'Edit de Nantes dans le Velay 


En 1596, à la veille de l’Edit de Nantes, le culte est célé- 
bré dans le Velay, à Saint-Voy et au Chambon (2). 

Ces deux églises, d’après le sieur Coste, ancien, délégué 
au Synode régional de Saint-Fortunat en juin 1596, sont 
des « plus numéreuses et importantes de cette province (3) 
et néanmoins destituées de pasteurs depuis quelque 
femps ». Fort rarement, elles ont quelques services par les 
pasteurs de Cheyla (4), de Sany (5), d’Annonay et malgré 
« toute diligence » faite auprès des provinces voisines, elles 
n’ont pas pu trouver de ministres (6). Aussi, tandis que le 
Synode charge De Salvay, pasteur à Annonay, d'écrire à 
‘Genève et à Lausanne pour leur demander un pasteur, il 
prie ce même pasteur de donner deux prédications à Saint- 
Voy et au Chambon au mois de janvier 1597. Arnoul, pas- 
teur d’Aubenas, doit passer le mois de juillet 1596 dans ces 
mêmes églises (7). 

C’est alors qu’un jeune homme, Isaac Hosty, fait les 


(1) Parallèle des trois premiers rois Bourbons. Paris, 1880 ; pp. 
225, 226. 

(2) Aujourd’hui, Le Mazet-Saint-Voy et Le Chambon-sur-Lignon, les 
deux paroisses protestantes les plus importantes de la Haute-Loire. 

(3) Le Vivarais, dont des paroisses susdites faisaient partie au point 
de vue religieux. 

(4) Le Cheylard (Ardèche). 

(5) Probablement Desaigne (Ardèche). 

(6) Actes du Synode de Saint-Fortunat, Arch. Nat. T. T. 242 pp. 3-5. 
. Cité dans Manus-Auzière : Vivarais Eglises ( Bibl. hist. du P. 588 I, 
D MIGAD 1 

(7) Actes du même Synode. Cité dans ARNAUD, Histoire des Protes- 
tants du Vivarais, 1888, I, p. 122. 
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prières publiques aux fidèles de ces paroisses, et qu’en 
octobre 1596 une assemblée de quatre cents personnes est 
troublée par un nommé Salses (1), qui tire des « coups de 
pistolletz desquelz coups en seroit sourty effuzion de sang 
en la personne [de ce]lui faisant les ‘prières publicques ». 
La chaire du ministre est brûlée quelque temps après et en 
« réparation desquelz attenptatz » un interminable procès 
commence devant la Chambre de Castres (2). 

Mais si Saint-Voy et Le Chambon sont les seules paroisses 
où nos pères peuvent se dire en «pocession de presche » (3), 
il y a quelques adeptes de la Réforme disséminés dans le 
Velay, principalement à Vorey et au Puy. 

Au mois d’avril 1598, Henri IV accorde enfin l’édit que 
les protestants espèrent depuis de longs mois. Ils doivent 
attendre encore longtemps son application ! Malgré les 
avantages accordés aux catholiques, ceux-ci s'opposent à 
l'enregistrement de l’édit dans les divers cours et parle- 
ments du royaume. Ainsi les commissaires protestants : Du 
Faur de Pujols et Du Bourg, et les commissaires catho- 
liques : De Saint Félix et Chanlai, nommés par le roi dans 
le Languedoc et travaillant avec Anne de Lévis, duc de 
Ventadour et lieutenant-général en cette province, ne par- 
viennent à faire enregistrer l’édit avec quelques modifica- 
tions par le parlement de Toulouse que le 19 janvier 1600. 
Le 16 février suivant, le sieur de Saint-Pol fait enregistrer 
l’édit, cette fois sans restrictions, à la cour du sénéchal du 

. Velay, Jean de Clermont de Chaste (4). 

C’est par Burel, l’un des chroniqueurs du Velay (5), et 
par une pièce, véritable charte des protestants du Velay, 
retrouvée par nous aux archives de la Haute-Loire (6), qu’il 


(1) Mémoires de la Ligue, II, p. 440, cf. ARNAUD, ouv. cité, I, pp. 214- 
215. 

(2; Requête. v. plus loin, page 425, note 2. 

(3) Ibid. 

(4) ArnauD (D. M. M.), Histoire du Velay jusqu’à la fin du règne de 
Louis XV, 2 vol. petit in-8°, 1816, Le Puy, II, p. 82. 

(5) Jean Burel, dit Boudon, tanneur du Puy, né vers 1540, mort en 
1603. Il « consacra ses loisirs à rédiger le récit des événements dont 
il fut témoin et acteur. Ligueur farouche, il a laissé une peinture 
animée, souvent passionnée, mais toujours véridique, du drame qu’il 
a vécu. » (C. FABre, La Haute-Loire, Précis d'histoire et bibliographie 
historique, in-8°, Le Puy, 1925, p. 62). — Le manuscrit de Burel a été 
édité par A. Chassaing, in-4°, Le Puy, 1875. 

(6) Requête adressée aux commissaires députés par le roi pour lexé- 
cution de l’Edit de Nantes. — Arch. de la Haute-Loire. — Il en existe 
deux exemplaires : l’un sous la cote provisoire 501 C 6677 ne contient 
que les demandes, et l’autre sous la cote provisoire 501 CG 5802 bis 
porte en marges les réponses des commissaires. É 
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nous est possible de savoir comment fut appliqué l’édit de 
Nantes dans cette province. 

Voici comment Burel raconte l’arrivée au Puy des deux 
commissaires : 


« Et le 17° du moys de mars sont arrivés en ceste ville deux 
prezidens de la part du roy (auquel Dieu doint bonne vye), dép- 
putés pour suyvre les villes de France, ny en ayant ung catho- 
lic et l’aultre de la religion préthandue, pour fere publier et 
observer l’edict de janvver de chacun vivre en liberté de con- 
° siance, l’un pour faire dire la messe et l’aultre le prèche » (1). 


Ce sont Du Bourg, gouverneur de l'Isle Jourdain, pour 
les protestants, et Fondriac, pour les catholiques (2). Ils 
arrivent du Vivarais où ils ont quatre jours avant terminé 
le même travail (3). Aussitôt « ceulx de la religion questiont 
dans cette. ville, ayant seu leur venue, mandarent aux bour- 
gades et villages tous ceux de leur party de venir ; où il ly 
avoict plusieurs menistres (4) et aultre ne soy osant déclai- 
rer ; même ceux de ceste ville que n’y heust que quatre 
déclairés, bien qu’eulx fasiont le bruyt estre plus de 
cent (5) ». : 

Les protestants ont préparé une requête comprenant 
douze articles. Le syndic. « des eglises de la relligion pre- 
thendue refformée de la senechaussée de Vellay et dioceze 
du puy » la présente aux « Comissaires dépputés pour l’exe- 
cution de son edict et declaration sur les precedantz edictz 
de paciffication en bas pais de Lanquedoc et Vellay (6) ». 

Ce n’est qu'après en avoir donné connaissance au syndic 
du clergé, à celui des états particuliers du Velay, aux magis- 
trats et aux consuls du Puy, et après avoir oui leurs obser- 


@) Burez, pp. 483-484. 

(2) Requête. Arch. dép. 501 C 5802 bis, f° III verso. — Le pasteur 
Arnaud, d’après Chassaing (Mémoires de Burel, p. 483, note 2) donne 
à tort De Saint-Félix et Du Faur de Pujol comme commissaires en 
Velay. Cf. op. cit., I, p. 594. Le Velay fit partie de la sénéchaussée 
de Beaucaire-Nîmes, c’est-à-dire du Bas-Languedoc et non du Haut- 
«Languedoc, comme avait pensé A. Chassaing. D’autre part, si la 
requête porte Fondriac, les passages des procès-verbaux des Etats du 
Velay où il est question de l’exécution de l’édit, parlent de Chanlai 
(C£. Etats du Velay, P.-V. Arch. dép. 501 (C 5423, f°5 224, 278) qui fut 
en effet député par le roi avec Du Bourg pour le Bas-Languedoc (Dom 
VAIssÈèTE, Histoire générale du Languedoc, nouvelle édition, Privat, 
t. XI, p. 880). Pourquoi cette différence de noms ? Il nous a été impos- 
sible d’éclaircir ce mystère. 

(3) Pasteur ARNAUD, ouv. cité, I, p. 589. 

(4) Plutôt des anciens, les ministres faisant défaut à cette époque 
dans le Velay. 

(5) Burez, p. 484. 

(6) Requête. f° I recto, 1° artièle. { 
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vations, que les commissaires répondent article par article. 

Les réformés exposent qu’ils font « tous actes de leur 
relligion es lieux de Sainct Voy [et] Chambon où ils se 
comportent en toute modestie et humilité » ; et, après avoir 
rappelé l'affaire Hosty, demandent qu’il leur plaise « mettre 
les ditz suppliantz soubs la sauvegarde du Roy et des sei- 
gneurs des dits lieux qui font proffession de la relligion 
catholicque, appostholicque romaine, avec deffenses et inhi- 
bitions a toutes personnes de quelque estat et qualité qu'ils 
soyent de ne les troubler en l’exercisse de leur relligion sur 
peyne destre déclarés criminelz de leze-majesté et punis 
comme tels. Enjoignant au sénéchal et son lieutenant de 
tenir la main à ce que dessus (1) ». 

Les dits seigneurs ne paraissent pas de cet avis, car ils 
s’opposent au maintien du culte protestant dans ces 
paroisses. C’est, disent-ils, « leur terre et bien d’église (2) », 
Saint-Voy et Le Chambon se trouvant respectivement dans 
les mandements de Bonas et de Beaujeu appartenant au 
seigneur Evêque ! 

Cependant, par cela même que l'exercice de la religion a 
lieu alors dans ces deux paroisses, d’après l’article neuf de 
lédit, les commissaires ordonnent qu'il y sera continué et 
mettent « ceux de la dite relligion des dits lieux en la sau- 
vegarde du Roy et protection des sieurs des dits lieux (3) ». 
Précaire protection ! \ 

Morts, les protestants ne peuvent reposer au cimetière dé 
leur village, la sépulture étant « desniée a ceux de la dite 
relligion ». La requête réclame donc un « lieu propice et 
‘comode pour enterer les corps de ceulx de la dite relli- 
gion ». Ce qui leur est accordé (4). Voici ce que Burel raconte 
à propos des religionnaires du Puy : Ceux-ci demandent 
« le jardin de Mathieu Bonjour, au-devant Sainct-Laurens, 
disant que leurs prédécesseurs Pavyant achepté ; et les mes- 
sieurs leur ont respondu : « Vous qu’estes seulement le 
nombre de quatre, n’avez besoing d’un si grand simantaire, 
car si ung mourroict, ne le pourryont pas pourter (5). » Les 
cimetières obtenus sont déchargés de tous impôts et en 
attendant il est permis aux réformés d’enterrer leurs morts 
aux cimetières communs (6). 


(1) Ibid. 

(2) BurEz, p. 484. 

(3) Requête.…., f° I recto, article I en marge. 

(4) Ibid., article Il, 

(5) BurEL, p. 484. ® 
(6) Reauête… f° I verso, article 2°en marge. 
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A l’article 3, il est accordé que tous les temples et mai- 
sons servant de temples seront tenus quittes de toutes impo- 
sitions aux dépens des communautés. 

Les articles quatre, cinq et sixième ne font que deman- 
der ce que le deuxième des articles secrets de l’édit accorde 
aux protestants. Ceux-ci ne seront pas contraints de parti- 
ciper aux frais du culte catholique, aux achats et répara- 
tions des églises, des couvents, des presbytères, des collèges 
de Jésuites ; mais il n’est pas question des dîimes qu’ils 
devront toujours payer. 

Le septième article demande le déchargement et même 
le remboursement d'impôts faits du temps des troubles en 
vertu des articles 74 et 75 de l’édit de Nantes. Mais si cet 
article est accordé l’application est loin ! On en parle encore 
en 1612 à l'assemblée des Etats du Velay. Et cinquante à 
soixante mille livres sont dues aux protestants à cette date. 
Pourtant, comme on leur propose un arrangement à 
l’amiable, ils consentent à n’exiger que le tiers (1) qu’en 
1613 ils ne tiennent pas encore (2). 

Par son 27° article, l’édit de Nantes reconnaît les protes- 
tants capables de tous honneurs et dignités, et oblige les 
villes à les appeler en leurs conseils lorsqu'il sera question 
des impôts. Aussi les commissaires ne peuvent-ils que le 
confirmer en marge du huitième article de la requête (3). 
S'appuyant sur cette réponse, les protestants, plus attachés 
à l’esprit qu’à la lettre, espèrent sans doute pouvoir envoyer 
leur syndic aux Etats particuliers du Velay. Mais ces Etats, 
comprenant dix membres du clergé, dix-huit nobles très 
catholiques, et, pour le tiers-état, des députés envoyés par 
des villes entièrement catholiques, ne l’entendent pas ainsi. 
Et le 3 janvier 1606, malgré deux arrêtés, du 23 juin 1604 et 
du 12 août 1605, de la cour des aides de Montpellier, les 
Etats délibèrent que « attendu que les estats se sont desja 
pourveu par requeste civille contre larrest du douzièsme 
aoust mil six cens et cinq et veu que aus dits edietz et 
ordonnances (4) n’est faicte mention davoir entrée ny 
scéance aus dits estatz quil ny a lieu de les recepvoir (5) ». 
Et parce que les Etats n’ont pas été spécifiés dans la 


(1) Etats du Velay. — Procès-verbaux. — Arch. dép. de la Haute- 
Loire, cote provisoire 501 C 5423, f°s 388-389 et 408. 

(2) Zbid., f°5 457-458. 

(3) Requête. f° II verso. 

(à) Edit de Nantes et son ordonnance d'exécution (la requête ci- 
-dessus). 

(5) Etats du Velay, manus. cité, f° 224-295. 


428 ÉTUDES HISTORIQUES 


requête, la porte du conseil fixant les dépenses de la pro- 
vince, prenant de multiples décisions contre les protestants, 
est pour ces derniers à jamais fermée. 

Les désillusions ne doivent pas s'arrêter là ! Confiants 
dans le onzième article de l’édit, les réformés du Velay 
demandent qu’ « oultre les lieux où ils preschent à present 
leur soit baïlhé deux lieux au baïhage de Vellay ausquelz 
ils puissent faire l’exhercice public de leur relligion ». Si 
la réponse n’est pas très claire, elle est catégorique : « Sur 
le neuf[ième] article avons ordonné que ceulx de la dite 
relligion ne pourront prethendre en la sénéchaussée du 
Vellay aulcun nouveau lieu pour y establir l’exercice de la 
dite relligion nestant la dite sénéchaussée de celles esquelles 
par ledict il y en doibt avoir (1). » Les réformés ont-ils 
oublié ou ont-ils feint d'ignorer l’un des nombreux articles 


restrictifs de l’édit ? Le vingt-quatrième des articles secrets. 


est là fort à propos pour permettre l’exercice de la religion 
« excepté toutefois es baïilhages, sénéchaussées et leurs 
Ressorts, dont le siège principal a été ramené à l’obeissance 


du Roy par le dit sieur Duc de Joyeuse (2) ». Il est permis. 


heureusement dans les endroits où il avait lieu avant 1596. 
Le duc de Joyeuse est un de ceux que Henri IV réduisit à 
lobéissance par des faveurs au détriment d’autres sujets. 
C’est pourquoi, dans une province où seule la ville du Puyest 
restée partisan irréductible de la Ligue, jusqu’à être la der- 
nière qui résistât au roi, les huguenots, dévoués cependant 
depuis longtemps à ce roi, ne bénéficient pas des deux lieux 
accordés à l’article onze de l’édit. 

Mais il paraît bien que la question est discutée 
puisque les réformés réclament la maison de Mathieu Bon- 
jour comme temple et que les catholiques de Vorey ont 
« deffandu et playdé longtemps » contre les demandes des 
protestants (3). Ces derniers devaient être assez nombreux 
à Vorey puisque l’on conserve actuellement leur souvenir 
sur le cadastre dont l’une des parcelles, le n° 1022, sec- 
tion K, porte le nom de champ des huguenots (4). 


D'ailleurs les religionnaires ne se tiennent pas pour 


battus. Les Etats du Velay nous en conservent les échos à 


(1) Requête. f° II verso. 

(2) Edit de Nantes dans : Edits Déclarations et Arrest coneernans. 
la R. P. R. (1662-1751) précédés de l'E. de N. — Fischbacher, 1885, 
p. LXVII. 5 

(3) Burez, p. 484. 

(4) A. LascomBE, dans Mémoires et Procès-Verbaux de la Société 
agricole et scientifique de la Haute-Loire, tome WI, Le Puy, 1898, 
p. 352. 
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plusieurs reprises. En 1608, il semble bien que les réformés 
sont près de réussir puisqu'ils ont « esté assignés en con- 
seil privé de sa Majesté depuis le vingtquatriesme du moys 
de mars » à « l’effect d'obtenir lestablissement de l'exercice 
de la relligion prethendue refformée au dit lieu de Vou- 
rey (1) ». Mais les catholiques de Vorey réclament l’appui 
des Etats, et M° Vital Dolezon, syndic des Etats est chargé 
de prendre « le faict et cause » et de continuer les pour- 
suites déjà commencées pour les habitants de Bouzols (2) 
et La Tour où l'exercice de la religion avait sans doute été 
tenté (3). Et un long procès commence noté ainsi aux déli- 
bérations l’année suivante 1609 « aultre (procès) contre 
ceulx de la prethendue relligion refformée qui veulent intro- 
duyre le presche et le ministre au lieu de Vourey (4) ». Il 
réapparaît dans les procès-verbaux des années 1613 (5) et 
1617 où le syndic est à nouveau prié de s’opposer « au dit 
establissement avec toute la dilligence qu’il pourra (6) ». 
Malgré leurs longs efforts, les protestants n’arriveront donc 
pas à leurs fins, les persécutions finiront ce que l’article 
secret de l’édit de Nantes a commencé : la disparition du 
culte réformé à Vorey. 

Au moins est-il possible, pense-t-on, de permettre aux 
ministres d’aller baptiser les enfants éloignés des lieux de 
culte et qu’on ne peut sortir « en hiver quavec ung extreme 
danger de leur vye ». Mais les commissaires sont inflexibles, 
les pasteurs ne pourront même pas venir en une « maison 
champêtre » loin de toute agglomération (7). A-t-on peur 
que les réformés profitent des baptêmes pour prier Dieu et 
écouter sa parole ? 

Pourtant, au 11° article, les commissaires accordent la 
présence du ministre auprès des malades et des prisonniers 
pour « prier Dieu avec eulx les exhorter et conseiller en 
leurs afflictions suivant l’ordre de la relligion (8) ». Mais 
ceci n’est pas une grâce, le quatrième des articles secrets 
l'accorde, de l’aveu même des commissaires. 

Enfin, par la réponse, au douzième article de la requête, 
les protestants et même leurs ministres sont assurés de ne 


(1) Etats du Velay, manus. cité, f° 278 verso. 

(2) Actuellement dans la commune de Coubon, près Le Puy. 

(3) Etats du Velay, manus. cité, f° 279 recto. 

(4) Ibid., f° 331-332. 

(5) Ibid., f° 443. 

(6) Etats du Velay, Procès-Verbaux, tome II, Arch. dép., cote provi- 
soire 501 C 5424, f°s 21-22, 

(7) Requête, f° II verso, III recto. 

(8) Zbid., f° III recto. 
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pas être inquiétés « enquis, vexés ny recherchés poux rai- 
son de la dite relligion » en quelque endroit qu’ils réside- 
ront (1). 

Les délibérations nécessaires pour répondre à une telle 
requête demandent plusieurs jours. Pendant ce temps les 
ministres, ou plutôt les anciens, son: l’objet de manifesta- 
tions hostiles de la part des enfants du Puy. « Comme ces 
menistres alloyent par la ville, les enfants les cryoient 
comme loupz ravissans. Eulx s’en tennant cachés, s’en 
allarent plaindre aus dictz commissaires que comandarent 
d’en estre anquis ; ce que fust et fust faict grand procès- 
verbal, et firent metre en prison quelques enfans, et fust 
faicte proclamation par toute la ville a ladcistance de toute 
la justice et consulz, faisant inhibition et deffance de ne les 
injurier ne crier, sus peyne d’estre pandus et estranglés 
sans figure de procès, soict fammes ou anfans de huit ans 
en hault (au moins), et de planter potenses par tous les car- 
reffours de la ville. » Mais cependant une seule suffit. On la 
plante sur la place du Martouret, de sinistre mémoire, le 
22 mars (2). 

Le 24 mars, les commissaires terminent leur tâche déli- 
cate (3). 

Maïs hélas, si le cachet de cire verte, annonçant que 
l’édit de Nantes était irrévocable, n’a pas été respecté, 
comment aurait pu l’être un pauvre petit chiffon de papier 
de six pages dans un pays où, sauf à Saint-Voy et au Cham- 
bon, les réformés étaient et sont encore submergés par les 
catholiques ? 

R. DARCISSAC, 


Membre de la Société des Etudes locales 
de la Haute-Loire. ; 


(1) Ibid. 
(2) BurEz, p. 484. 
(3) Requête…, f° III verso. 
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Un codicille de 1786 


LA 


Note sur une bague conservée autrefois dans la famille Muysson, 
suivie de quelques détails généalogiques. 


Il est touchant de constater combien nombre de familles 
étrangères issues de réfugiés huguenots restent fidèles au 
souvenir de leurs origines, et ont à cœur de perpétuer celui- 
ci parmi leurs descendants. La pièce qui va suivre, soigneu- 
sement conservée depuis près d’un siècle et demi par les 
différents possesseurs d’une bague de prix, en forme un 
curieux et typique exemple. 


« Copie du codicille de feu Monsieur Henry Muysson, colonel 
de cavalerie et capitaine lieutenant dans le régiment gardes à 
cheval aux services de leurs Hautes Puissances, fait le 12 avrille 
1786. 

» Je desire que la bague d’un brillant avec des petit brillant à 
contour que ma tante de La Rivière née Muysson (1) m’a don- 
née, et qu’elle a rachetté de la succession de feu mon frère (2), 
soit offerte à un des deux Messieurs C. ou P. de Verdun ou à 
Mademoiselle L. de Verdun (3) pour être par un d’eux portée 
leur vie durante, et que la dite bague revienne ensuite à Mon- 
sieur le Conseiller P. de Jonquières (4) et à son defaut à son 
fils ainée alors vivant pour être conservée aussi longtems que 
faire se poura dans la famille en memoire de ce qu’un de nos 
ancêtres en se sauvant de France pour cause de religion vers le 


(1) Dorothée Muysson (1707-1797), mariée en 1751 au général major 
François-Alexandre Brutel de la Rivière. 

(2) Philippe Muysson (1733-1784), directeur de l'hôpital français de 
Londres. 

(3) Charles de Verdun, né en 1717, conseiller à la Cour de Brabant. 
Philippe de Verdun, né en 1715, général major dans l’armée hollan- 
daise depuis 1787. Louise de Verdun, née en 1722. Tous trois étaient 
enfants de Pierre de Lisle de Verdun et de Marie-Anne Muysson. 

(4) Paulin-Philippe-Henri de Dompierre de Jonquières (1744-1822), 
conseiller à la Cour de Brabant. 
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temps de la Revocation de l’Edit de Nantes a sauvée cette 
bague et a desirée qu’elle resta au plus proche parent et qu’elle 
servit de Memorial à la famille Muysson du sacrifice qu’elle a 
fait de son bien être temporel pour l’amour de la Religion ». 


La bague ci-dessus est aujourd’hui en possession de Mlle 
Marguerite de Jonquière, de Copenhague, qui a eu l’amabi- 
lité de nous en envoyer un croquis que nous reproduisons. 

Le colonel Henry Muysson, dernier porteur du nom, étant 
mort sans héritiers directs en septembre 1793, la bague 
passa vraisemblablement à un des membres de la famille de 
Verdun ci-dessus désignés. Mais tous trois étaient âgés et 
célibataires ; suivant les dispositions testamentaires du 
colonel Muysson, elle fut remise à leur décès au conseiller 
Paulin de Jonquières, qui était arrière-petit-fils d’une Muys- 
son. Ce dernier s’est fixé en Danemark en 1798, et sa descen- 
dance s’y est perpétuée jusqu’à nos jours. 

La famille Muysson, ou Muïisson, comptait au xvr° siècle 
parmi les plus en vue de la grande bourgeoisie protestante de 
Paris. Elle touchait de près à celle du fameux académicien 
Valentin Conrart, dont la femme, née Madeleine Muysson, 
était elle-même fille d’une Conrart, tandis qu’une sœur de 
celui-ci, Péronne Conrart, avait épousé Henry Muysson, 
frère de Madeleine ci-dessus. Parmi les enfants de ces der- 
niers, nous citerons Catherine, mariée en 1665 à Jacques de 
Dombpierre de Jonquières, et Jacques, qui va suivre. 

Jacques Muysson, écuyer, sieur du Toillon, né en 1646, 
fut reçu conseiller au Parlement de Paris le 19 juin 1671. 
Cette circonstance ne l’empêcha pas d’être persécuté pour 
cause de religion, après la révocation de l’édit de Nantes. 
Il avait épousé, en 1672, Anne de Rambouillet, fille d’An- 
toine, sieur de la Sablière, et de Marguerite Hessein, la 
fameuse Madame de la Sablière. Alors que cette dernière 
abjurait peu avant la Révocation moyennant une pension 
annuelle de 2.000 livres, les époux Muysson se montrèrent 
plus fidèles à la foi de leurs pères. Mais se voyant privés 
de leurs enfants, ils résolurent néanmoins de feindre une 
abjuration en février 1686, etréussirent à gagner la Hollande 
en septembre ou octobre 1687, où ils rétractèrent publique- 
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ment leur adhésion au catholicisme (1). Jacques Muysson 
mourut à La Haye, où il avait fixé sa demeure, le 2 sep- 
tembre 1697. Son testament, rédigé en 1690, à été publié 
dans le Bulletin (2), et témoigne d’un noble caractère. Sa 
veuve lui survécut jusqu’au 11 avril 1714. 

On voit par ce qui précède que c’est à Jacques Muysson 
que fait allusion le testateur, lorsqu'il parle d’un de ses 
ancêtres qui s’était sauvé de France pour cause de religion 
vers le temps de la Révocation. Nous ajouterons que celui- 
ci eut d’autant plus de mérite à quitter sa patrie qu’il y 
abandonnaïit de grands biens. Les Rambouillet, entre autres, 
comptèrent longtemps parmi les plus riches particuliers de 
France. 

Jacques Muysson eut six enfants de sa femme Anne de 
Rambouillet : 

1° Philippe, qui suit ; 

2° Antoine, baptisé à Charenton.le 15 avril 1676, mort 
jeune ; 

3° Henry, né à Paris le 6 mai 1678, capitaine de dragons 
au service de l’Electeur de Brunswick en 1709 ; 

4° Anne-Madeleine, baptisée à Charenton le 14 juillet 
1680, mariée à La Haye die 5 mai 1697 à son cousin germain 
Jean-François de Morin, chevalier, seigneur et baron du 
Sendat, fils de François de Morin et de Marie Muysson ; 

5° Louise-Françoise, morte à La Haye le 6 mars 1707, 
mariée à La Haye le 14 décembre 1698 à Jean Bosc de la 
Calmette ; 

6° Marie-Anne, baptisée à La Haye le 16 juillet 1690, 
morte à La Haye le 30 novembre 1745, mariée à La Haye le 
3 février 1709 à Pierre de Lisle de Verdun, lieutenant-colo- 
nel dans l’armée hollandaise, mort en 1730. 

Philippe Muysson, fils de Jacques, né à Paris le 7 mai 
1674, épousa sa cousine germaine Charlotte Le Coq, née en 
1670, fille de Théodore Le Coq et de Marie Muysson. Il fit 
son testament à La Haye le 8 novembre 1715, et mourut 
avant 1738. Il eut pour enfants : 

1° Jacques-Théodore, qui suit ; 

2° Henry-Philippe, baptisé à La Haye le 13 décembre 
1703, mort colonel dans l’armée hollandaise en novembre 
1770; 


(1) On trouvera de nombreux détaïls sur ces événements dans l’ex- 
cellent ouvrage de M. O. Douen : La Révocation de l’Edit de Nantes à 
Paris, t. II, pp. 367-72, qui a consacré une notice spéciale à Jacques 
Muysson et à sa famille. 

(2) Bull. 1863, p. 307. 


4. Octobre-Décembre 1928. 29 
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3° Dorothée, baptisée à La Haye le 6 novembre 1707, 
morte à La Haye le 9 février 1797 ; mariée à La Haye le 10 
janvier 1751 à François-Alexandre Brutel de la Rivière, 
mort général major d'infanterie dans le régiment des gardes 
hollandaises le 30 juillet 1764. 

Jacques-Théodore Muysson, fils de Philippe, fut baptisé 
à La Haye le 7 novembre 1700, I] fit ses études de théologie 
à l’Université de Leyde et fut nommé en 1732 pasteur de 
l’église française Saint-Martin Orgar à Londres. En 1758, 
il fut appelé à desservir la chapelle royale de Saint-James, 
et mourut à Londres le 24 avril 1771. On lui doit une tra- 
duction d’un ouvrage de T. Sharp intitulée : « Relation des 
mesures qui furent prises dans les années 1711, 1712 et 
1713 pour introduire la liturgie anglicane dans le Roiïiaume 
de Prusse ét dans l’Electorat de Hanovre », 1767, in-4°. 
J.-T. Muysson avait épousé à La Haye le 25 avril 1730 sa 
cousine germaine Marie-Louise de Morin (1712-1771), fille 
de J.-Fr. de Morin et d’Anne-Madeleine DR: dr dont il 
An Iquatre fils : 

* Philippe, baptisé à Londres le 11 Her 1732/3, mort 
à ue le 25 décembre 1784. Directeur de l'hôpital 


français de Londres. Marié à La Haye le 28 novembre 1773- 


à Marie-Anne de Coninck (1738-1811), fille de Jean de 


Coninck et de Suzanne-Esther de Rapin-Thoyras. Sans 


enfants ; 

2° Henry, baptisé à Londres le 25 décembre 1734, mort 
dernier du nom en septembre 1793, des suites de ses bles- 
sures. Il était colonel de cavalerie dans l’armée hollandaise 
depuis 1779. Marié à La Haye le 3 novembre 1765 à Marte- 


Cyprienne Abert, fille de Pierre Abert el de Marie-Anne de 


Joncourt. Sans enfants ; 

3° Charles-Henry-Théodoré, baptisé à Londres le 23 jan- 
vier 1736/7, mort jeune ; 

4" Jacques, baptisé à Londres le 14 mars 1742/3, mort 
jeune. 

Ce fragment de généalogie permettra au lecteur de se 
rendre un compte exact des liens de parenté qui unissaient 


les diverses personnes énumérées dans le codicille ci-dessus. 
On remarquera que ce n’est qu’à- la suite de l'extinction 


complète de la famille Muysson que le précieux joyau passa 
dans celle des Jonquières. 
Notons en terminant que les Muysson portaient : « de 


gueules au chevron d’argent accompagné de trois alérions: 


volant en bande de même, posés deux en chef et un en 
pointe (1) ». 


@) Bibl. Nat, Manuscrits français 32933, p. 153, et 33026, p. 20. 
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Une dernière remarque : Henry Muysson, le testateur et 
dernier du nom, ne descendait pas moins de quatre fois «le 
son trisaïieul Henry Muysson, le beau-frère de Conrart (1). 

Ph. M1EG. 


Les deux familles de Condren (2) 


Un lecteur du Bulletin nous communique les deux docu- 
ments ci-après qui établissent l’existence de deux familles 
distinctes, pour l’une desquelles Condren est un nom patro- 
nymique, tandis que pour la seconde (Galland) c’est un nom 
de terre : 

1° Bibliothèque nationale, dossiers Cherin, 958 : 

« Guillaume de Condren, S' du Boïs du Manoir, la Muette, 
Saint-Denis et de Largny, demeurant à Vaubuin, épouse le 22 


novembre 1587 Marguerite du Haste, fille de Jean, S' de la Muette, 


et dud. Largny en partie et de Claude du Mayne, dont 1° Henry; 
2° le Rev. P. Charles de Condren ». 


2° Bibliothèque nationale, d’Hozier, dossiers bleus, 298 


« Galland de Taillon et de Condren épousa en février 1600 
Marie de Lorme, dont il eut : 

» Auguste, mort le 16 juillet 1642 sans enfants de Marguerite 
Bigot (?), conseiller en parlement, ni d'Anne Masclary (3) ; 

» Isaac mort l’an 1627 ; Ù 

» Louis, mort jeune ; 

» Georges, père de l’Oratoire ; 

» Marie, femme de François Hardy, S' des Loges ; 

» Judith, femme d'Antoine de Thomas, maitre des comptes à 
Montpellier ; 

» François, mort jeune ; 

» Thomas, seigneur de Condren, épouse lan 1645 Charlotte 
Bigot, dont il a : Auguste et Antoine ». 


(1) Qu’il nous soit permis de remercier ici MM. W. Minet, de Lon- 
dres, et S. Cler, de Leyde, des précieux renseignements qu’ils ont bien 
voulu nous communiquer. 

(2) Voir ci-dessus, p. 81. : 

(3) Archives nationales. Inventaire des Insinuations au Châtelet, 
volume 8, f° 330, n° 2426 : « Anne Deschamps, veuve de Gaspard Mas- 
clari, conseiller secrétaire du roi, maison et couronne de France et des 
finances, fait donation à Anne Masclari, femme d’Auguste Galland, 
écuyer, conseiller du roi aux conseïls, procureur général de la Mai- 
son de Navarre, lieutenant-général de l'artillerie de France et du chà- 
teau du Louvre (30 avril 1641). » (C£. France prot., 1° éd., VII, 304 a.) : 
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Etat civil protestant 


Velay et Vivarais (époque du Désert) 


Un registre paroissial de 1771-1772 est actuellement con- 
servé au presbytère de la paroïsse protestante du Chambon- 
sur-Lignon (Haute-Savoie). 

Il comprend 10 feuilles doubles de papier timbré : 147 
actes (les numéros 54 et 143 étant doublés : 107 baptêmes, 
40 mariages). 138 ont été célébrés par le pasteur Genoliac 
qui a signé au bas de chaque page, les 9 autres par le pas- 
teur Noé qui a signé chacun d’eux. Ces actes intéressent les 
paroisses de: Le Chambon (Le Chambon-sur-Lignon), 
Saint-Voy (Le Mazet-Saint-Voy), Araules, Saint-Jeures-de- 
Bonas (Saint-Jeures), Les Vastres, Saint-Front, Tence, 
Champelause, Saint-Agrève, Saint-Romain-le-Désert (Mars), 
Rochepoule, Labatie-d’Andaure, Saint-Jeure-d’Andaure, De- 
vesset, Saint-Jean-Roure, Saint-Julien-Boutières et Saint- 
André-des-Effangeas. 

Ce registre débute le 1° juillet 1771 par 5 baptèmes et un 
mariage célébrés en présence de l’assemblée, et non plus en 
particulier ; ainsi l’exigeait l’article premier du Synode du 
Vivarais et du Velay du 18 juin précédent (1). On a donc 
ainsi la liste des assemblées qui.— les noms des témoins 
permettent de l’assurer — ont eu lieu sans doute au bois 
de Sayères, entre Le Chambon et Saint-Agrève, près du 
hameau de Chareyrial. En un an — les re actes étant 
du 14 juin 1772 — il y aurait eu 17 cultes où le pasteur 
bénit jusqu’à 9 mariages le même jour (26 février 1772) et 
baptisa 13 enfants après avoir uni quatre couples le 1°” 
décembre 1771. 

Combien reste-t-il de tels registres pour cette région ? 
Les Archives de la Haute-Loire n’en possèdent aucun. Celles 
de l’Ardèche sont un peu plus riches (2). 

R. DARCISSAC. 


Prisonnières transférées de Montpellier à Carcassonne (1704) 


Elat des femmes et filles qui doivent être conduittes au châe 
de la Cité de Carcassonne (3). 


Louise Goutte, de la Salle ; Elizabeth Portalière et Marie Por- 
talière, sœurs ; Suzanne Champloviere, de Saint-Maurice; Judich 


(> Huaurs : Synodes du Désert, t. II, p. 16. 

(2) J. RÉGNÉ : Etat comparatif des Paroissiaux, ete. ; Annonay, 1927. 

(3) Arch. de la Cour des aides (Arch. dép. del’Hérault), n° provi- 
soire : 16.559. É 
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Augere, d'Anduze ; Elizabeth Gras, d'Anduze ; Jeanne Rouire, de 
Tornac ; Suzanne Cabanes, d’'Anduze ; Marguerite Puech, de St- 
Julien ; Marguerite Tondut, de Saint-Jean-de-Gardonnenque ; 
Marguerite Cabrière, de Saint-Théodorit ; Etizabeth Pralin, de 
Pranles ; Suzanne Dulac, de Lasalle ; Jeanne Nicol, d’Anduze ; 
Judith Cois, de Saint-Sauveur ; Anne Bial, de Saint-Sauveur ; 
Jeanne Cadeïile, de Saint-Théodorit ; Anne Bourja, de Saint-Sau- 
veur ; Jeanne Peyre, de Saint-Cierge ; Elizabeth Alié, de Saint- 
Vincent-de-Durfort ; Elizabeth Vernet, de Saint-Vincent ; Cathe- 
rine Coste, du Pont-des-Houlières ; Jeanne Reynarde, de Saint- 
Jean-de-Gardonnenque ; Judich Comte, de Saint-Sauveur; Marie 
Servante, de Bragassargues ; Suzanne Servante, sa sœur ; Su- 
zanne Barefort, de Saint-Sébastien ; Jeanne Andresse, de Canau- 
les ; Marie Vignes, de Saint-Sébastien ; Anne Mallé, de Pranles, 
tante; Etizabeth Bouisson, de Saint-Fortunat ; Jeanne Jonquiere, 
de Saint-Jean-de-Gardonnenque ; Jeanne Comte, de Saint-Sau- 
veur ; Suzanne Caucade, de Saint-Maurice ; Jeanne Durand, 
femme d'Antoine Laporte, de Paussan; Anne Mallé, de Pranles, 
nièce ; Douce Rouvière, d’'Anduze ; Elizabeth Giranne, de Mous- 
sac ; Marguerite Fages, de Tornac ; Marie Fesquette, de Cader- 
les ; Marie Clauzelle, de Saint-Hipolitte. 

Il est ordonné au S' Jausserand, prévost du diocèse de Mont- 
pellier, de conduire de la Citadelle de cette ville au château de 
Ja Cité de Carcassonne les desnommées au présent estat. Et de 
les remettre au sieur de Brossoré, major et commandant de 
ladite place duquel ii nous rapportera un certificat de la remise, 

Fait à Montpellier, le 16° novembre 1701. 

Vu [Signé] DELAMOIGNON. 


Prisonniers et prisonnières de la Tour de Constance (1701) 


Etat de ia despance que je Anthoine Thibaud ay fourny pour les 
prisonniers et prisonnières quy sont dans la tour de Cons- 
tance de la ville d'Aiguemortes depuis le premier janvier jus- 
ques au dernier mars de la présente année mil sept cent un (1). 


Prem° David Couderc, trois mois, savoir janvier, février et 
mars, deux mois de trente un et un de vingt huict à trois sols 


DAT OUT MONTE RE PEER en ee ON el Race 2 00 13 1. 10 s. 
Jean-Pierre DUNICLeR MARRANT SUR PEER 7. 13 ALMEURS, 
Teanede Berhixs Ne PR NE Eu TR LIEU LONS: 


Jean de Bernix.…. 

Les femmes : Marie Signouberte ; Jeanne Fourniere ; Anne 
Raspallie ; Jeanne Valmalette ; Pierrette Armentiere; Marie La- 
porte; Marie Malzague ; Damoiselle Ratié; Damoiselle Ricarde ; 
Izabeau Ballaye, arrivée le 2 janvier 1701 ; Antoinette Bonnet, 
id. ; Izabeau For, id.; Marie Deschamps, id. 


(1) Arch. de la Cour des aides (Arch. dép. de l'Hérault), n° provi- 
soire : 16.560. 
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Deux autres listes pour le deuxième et le troisième: tri- 
mestres. Voici la quatrième : du 1°” octobre au dernier 
décembre : 

David Couderc ; Jean-Pierre Dunière ; Jean de Bernis ; Jean 
Quet ; Firmin Gaydan ; Jean Barbusse ; Jaaques Ducros ; Simon 
Rouvergas ; Simon Pagés. 

Marie Sygneauberte;, Marie Laporte; Damoizelle Ratié; Damoi- 
selle Ricarde; Isabeau Balaye; Marie Deschamps; Louise Du- 
rand, de Paussan, arrivée le 19 novembre ; Jeanne de la porte, 
id. : Yzabeau Daufinenque, de Privas; Marguerite Bourguette, de 
Toiras ; Martre Martine, dit la Bestonne, du Cros ; Françoise, 
paroisse du Chambon, diocèze du Puy, arrivée le 11 décembre ; 
Jeanne Mathieu, ne sait pas d’où elle est, id. ; Philippe Novette, 
arrivée le 17 décembre ; Jeanne Bertezène, id. ; Jeanne Fabresse, 
id. ; Jeanne Laporte. 


Dans la même liasse on vient aussi de classer deux séries 
de listes de prisonniers et prisonnières du fort de Saint- 


Hippolyte. 
1° série, du 1‘ janvier au 30 octobre 1701, 393 noms. 
Voici le titre de la première liste (première en date) : « Estat 


des prisonniers du fort de S' Hipollitte qui sont aresté 
depuis le premier janvier mil set sans un que La Couture 
consierge desdites prisons leur a fourni le pain du roi 
depuis le premier juillet 1701 jusqu'au trantième octobre 
1701. » 

2° série : du 30 octobre au 1°” décembre 1701, 300 noms. 
La première liste (27 noms) est intitulée : « Estat des pri- 
sonniers du fort de S' Hippolyte qui ont été transférés à 
Montpellier par les sieurs Pouzaire et Jausserand que la 
Couture consierge desd. prisons a fourni le pain du Roy 
jusqu’au onzième novembre auquel jour lesdits sieurs Pou- 
zaire et Jausserand prévôts les ont conduits à Montpellier, » 

Les hommes et les femmes mentionnés sont : les uns 
transférés à Montpellier, d’autres à Aïgues-Mortes, d’autres 
à Sommières, d’autres à Montpellier « pour servir », d’au- 
tres sont « élargis », d’autres « remis au fort ». 

Edm. PONSOYE. 


Archives nationales 


Inventaire sommaire de quelques dossiers de la série F. 19 
(Cultes non catholiques) 


F.19. 10.001. — Ordonnances et arrêtés. 
1817. Vente d’un jardin pour érection d’un « petit 
temple » à Libos (Lot-et-Garonne). 
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1829. Acquisition dun terrain à Luneray, à l'effet d’y 
construire un logement pour le pasteur. 

1830. Christophe-Frédéric Lods, nommé pasteur à Héri- 
court (place créée en 1829) ; — dons de terrains pour cons- 
truction d’un temple à Aubais (Gard), à Aigonnay (Deux- 
Sèvres), à Die (Drôme) ; — acquisition à Sainte-Néomaye 
(Deux-Sèvres) ; 3° place de pasteur de la conf. d’Augsbourg 
à Paris, Rodolphe Cuvier y est nommé ; etc... 

1831. Jean-Jacques Hosemann, nommé pasteur à. Nérac. 

1832. Société de prévoyance et de secours formée à Bor- 
deaux en faveur des veuves et orphelins de pasteurs ; — 
approbation de la révocation d’Ad. Monod par le consistoire 


de Lyon. | 
F.19. 10.014. — « Collection de circulaires formée dans 
les bureaux de l’administration des cultes, de l’an X à 1831.» 
19 avril 1818 : « M. le Préfet, au moment où l’on va célé- 


brer la solennité de la Fête Dieu, j’ai pensé qu’il était à pro- 
pos d’appeler votre attention sur une difficulté à laquelle a 
donné lieu la tenture de maisons occupées par des personnes 
étrangères au culte catholique La Cour de cassation a 
sanctionné le jugement qui avait puni les contrevenants. » 

F.19. 10.019. — Pièces originales, depuis 1806. 

Rapport d’un conseiller d’Etat- sur l'Eglise de Genève 
(1 ventôse an X). 

Courlat, ministre (sic), 17, rue Grenelle-St-Honoré, 
demande, le 16 janvier 1818, une « mission pour faire un 
rapport détaillé de la population des Eglises et de leurs 
besoins pour concourir à la prospérité publique ». 

Rapport de Rabaut le Jeune et notes de sa main sur 
l'érection des oratoires ou Eglises locales (vendémiaire 
an XIII). 

Note du 2 février 1811 : 


127 Eglises consistoriales réformées 
22 /0TA LOI ES rer ee tete à 
62 Eglises consistoriales luthériennes : 550 — 


A don — 


650 pasteurs. 


« D’après la population protestante qui est de plus de 
1.200.000, on voit que le nombre de 1.200 pasteurs en donne 
un par plus de 1.000 âmes (sic). » 

Organisation du culte réformé dans les départements de 
la Hollande, 1813. 

« Mémoire historique sur l’état ancien des chrétiens 
réformés de France, par le pasteur Rollin, président du 
Consistoire de Caen. 
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Commission protestante instituée en 1819 (le marquis de 
Jaucourt, 31, rue de la Pépinière ; le comte Boissy d’Anglas, 
11, rue Caumartin ; le baron Aug. de Staël, 76, rue de Bour- 
bon ; le conseiller d'Etat Guizot, 10, rue de la Planche, etc.). 

Rapport du préfet de la Dordogne sur la secte des Henri- 
quets (1850). 

F.19. 10.171. — (Pièces originales.) 

Plaintes des Eglises de Paris (16 avril 1814). Projets 
divers pour la réorganisation des Eglises réformées, 1831 à 
1840. Frédéric Monod, nommé titulaire à la 4° place créée 
pour Paris en 1831 ; Athanase Coquerel le remplace comme 
pasteur-adjoint, puis remplace Marron comme titulaire. 
Donation d’une maison à Heiltz-le-Maurupt, « pour les réu- 
nions religieuses des protestants ». Le pasteur Gæpp est 
nommé officier de la Légion d’honneur. 

1833. Louis-Victor Jæglé nommé pasteur de l’oratoire des 
Ageux. Création d’un oratoire à Toulon. Acquisition de ter- 
rain pour construction de temple à Melle. (20 mars) Alfred 
Sabonadière, pasteur à Saint-Quentin. Donation de terrain 
pour construction de temple à Lourmarin. Répartition des 
pasteurs dans le consistoire de Mazamet. Concession de ter- 
rain à Cherbourg pour construction d’un temple. Création 
d’un oratoire à Versailles ; d’une place de pasteur-adjoint à 
Marseille. Acquisition d’une maison aux Ageux pour servir 
de logement au pasteur. Les protestants de Brest et autres 
communes du Finistère sont affiliés à l'Eglise de Nantes. 


* 
%k *k 


Un libraire parisien (Nourry) a récemment vendu une 
Pétition adressée à l'Assemblée nationale législative par les 
Citoyens protestans de la Ville d’Orthez, le 3 juillet 1792, 
manuscrit portant une cinquantaine de signatures. 


VARIÉTÉS 


Un chapelain de l'ambassade de Hollande 
Notes complémentaires (1) 


__ Gaspard Wetstein est né à Bâle le 1° février 1695. Il était 

fils de Jean-Rodolphe Wetstein, docteur en théologie et pro- 
fesseur à l’Université, et d’Ursule Mangold. Après avoir fait 
ses premières classes dans sa ville natale, il se fit immatri- 
culer à l’Université de Bâle, où il étudia la théologie. Reçu 
pasteur le 17 juillet 1714, il se rendit en 1716 à Paris, où 
l’appelait une place de précepteur dans une famille de la 
bourgeoisie commerçcante. Quelques années plus tard, il fut 
nommé chapelain de l'ambassade de Hollande, puis de celle: 
d'Angleterre. 

En 1724, ïl quittait Paris pour accompagner les fils de 
lord Huntington dans un voyage à travers la France, l’Ita- 
lie, la Suisse et l'Allemagne. Revenu avec eux en Angleterre, 
il obtint le poste de pasteur de la paroïsse de Helmingham. 
En 1735, il était appelé par le Prince de Galles pour servir 
de chapelain à son épouse Augusta de Saxe-Gotha ; l’année 
suivante, il était nommé conseiller aulique et bibliothécaire 
de cette dernière. Ces nouvelles fonctions ne l’empêchèrent 
pas, en 1740 et 1741, de partir avec les fils de lord Carteret 
pour une tournée en Russie, Pologne, Hongrie et Allemagne. 
Le 16 mars 1752, il fut nommé membre de l’Académie 
royale des Sciences de Berlin. 

Wetstein, nous dit Lutz, était.-une homme de beaucoup de 
génie, de science et de sincérité, chez lequel le grand savoir 
ne fit jamais de tort à une réelle modestie. Il mourut aux 
bains de Tunbridge, le 15 août 1760, et y fut inhumé trois 
jours après. 

Wetstein avait épousé, le 1° novembre 1747, Anne-Elisa- 
beth de Sarasin, fille de Jean-François, négociant à Bâle, et 
de Suzanne-Catherine Fattet. Il en eut deux filles, la pre- 
mière née et morte le 9 juin 1749, et la seconde, Augusta, 
née le 22 déc. 1752 et morte à Londres le 10 mai 1753. Cinq 
ans après son décès, sa veuve se remaria avec Amédée-Phi- 
- lippe de Gingins, baron de la Sarraz, membre du Grand Con- 
seil de la république de Berne (2). 

Ph. Miec. 
(1) Voir Bull. 1928, p. 258 et suivantes. 
(2) Cf. HERzoG, Adumbralio eruditorum Basiliensium, Bâle, 1780, p. 165- 


167, et M. Lurz, Baslerisches Bürgerbuch, Bâle, 1819, p. 372. LEu, Allg 
Helo. Eidg. Lexicon. t. XIX, Zurich, 1764, p. 371. 
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Actes officiels 


Par acte du 28 novembre 1927, passé par devant M° Flais- 
sier, notaire à Nîmes, Mme Boucherie, née Boileau de Cas- 
telnau, a vendu à la Société de l’histoire du protestantisme 
français, représentée par M. le pasteur Saint-Martin, « une 
parcelle de terre de 10 mètres carrés sur laquelle se trouve 
édifié un monument à la mémoire de Pierre Laporte, dit 
Roland (1), la dite parcelle détachée du domaine de « Cas- 
telnau », sis sur la commune de Castelnau-Valence (Gard) ». 

Le 31 octobre 1928 a été publié (dans le Progrès de l'Oise) 
un extrait du contrat des 24 et 25 septembre reçu à Noyon 
par M° Suret, notaire, enregistré le 28 septembre (fol. 198, 
case 832) pour formalités de purge avant transcription aux 
hypothèques. 

Le ministre de l'instruction publique a alloué une sub- 
vention de 2.500 francs au délégué de la Société de l’histoire 
du protestantisme français, par décision du 26 juillet 1928, 
pour frais de voyage en Norvège à l’occasion du 6° Congrès 
international des Sciences historiques à Oslo (exercice res 
chapitre 27, art. 8, n° 12271). 

M. Paul Matter, de l’Académie des Sciences morales, 
membre de notre Comité, vient d’être nommé président de 
chambre à la Cour de Cassation. 


Réflexions sur la tolérance à propos des incidents de Pons 


Le 28 octobre, au moment même où à Pau le président de 
notre Société insistait sur ce fait, si complètement méconnu 
et ignoré, que la tolérance fut comprise et établie par 
Jeanne d’Albret avant tout autre chef d'Etat ; au moment 
où, à propos des contemporains de la reine de Navarre, M. le 
prof. Viénot évoquait le souvenir d’Agrippa d’Aubigné, la 
ville où il naquit : était le théâtre de deux événements signi- 
ficatifs. C'était à propos de NRAuCUrAnon d’un monument 


(1) Mort le 14 août 1704. (Bull. 1927, pp. 218 et 416). 
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élevé à M. Em. Combes (pour l’ériger, on a déplacé un buste 
d'A. d’Aubigné)(1).A propos de l’ancien président du Conseil 
— dont ce n’est pas ici le lieu de juger la politique — le 
ministre de l'instruction publique a vanté les bienfaits de 
« la Lolérance mutuelle » et de la « fraternité nalionale », 
interdites « par Louis XIV et Charles X ». Il proclamait que 
la laïcité nous a (disait-il) « débarrassés des longues con- 
vulsions religieuses » ; il déclarait qu’on avait à tort accusé 
M. Combes d’un sectarisme brutal. Or (disait-il) « ce n’est 
pas la religion qu’il combattait, mais la théocratie ».… Quel- 
ques instants après, le « sectarisme brutal » reparaissait 
personnifié par quelques jeunes gens qui mutilaient la sta- 
tue, et dont l’un était tué par un gendarme !… Douloureux 
épilogue qui reporte aux jours, vieux de quatre siècles, où 
l’on brisait les « idoles », où l’on s’entretuait, et où naïissait 
(plus de 200 ans avant la Révolution) dans la pensée d’un 
instituteur (Castellion) et dans celle d’une reine (Jeanne 
d’Albret) l'idée de tolérance. 

Depuis lors, certes, elle a fait beaucoup de progrès, mais 
il en reste encore à faire beaucoup d’autres. 


France 


Il est surprenant de voir les réformateurs rangés sous 
cette rubrique « Actualité » ; c’est pourtant bien le cas de 
le faire à propos des « résolutions » votées en les jeunes 
filles des Unions chrétiennes, au « Camp de Brignon 
(Gard) en août 1928 : nous les citons à titre de curieux 
document, ou plutôt de touchänt témoignage de l’impres- 
sion produite par les récits biographiques entendus plu- 
sieurs jours de suite 


Premier jour. — Obéissance, humilité, travail, courage, amour 
et confiance, telles sont les leçons que nous laisse Lefebvre 
d'Etaples. 


Deuxième jour. — Nous voulons, à l'exemple de Farel, cultiver 


(1 « Le buste d’Agrippa d’Aubigné a été transporté du Jardin 
public, qu’il a longtemps orné, sur la Place de Verdun. Il se trouve 
ainsi à quelques pas de l’église Saint-Martin dont la partie principale 
fut construite par les protestants ; ce fut le temple où Henri IV, 
allant prendre le commandement des armées huguenotes, fit amende 
honorable pour les fautes de sa vie privée. Ce temple, violé et saccagé 
par les catholiques, fut plus tard converti en église. À la place du 
monument d’Aubigné a été dressée non pas la statue d'Emile Combes, 
mais le buste de da République » (Th. Duproix, La Réforme des Cha- 
rentes, 10 août 1928). 
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notre esprit, grandir, devenir une personnalité forte et consciente 
pour agir, former et modifier notre caractère afin d’être un 
exemple vivant, et, comme lui, aller vers les autres, poussées par 
l'Esprit missionnaire, animées d’humilité, d'amour et de misé- 
ricorde. 

Cinquième jour. — Admirant l’esprit de discipline intérieure 
de Calvin, qui lui a valu un si grand ascendant moral et spirituel 
et lui a permis un travail si prodigieux, nous voulons discipli- 
ner nos forces vives afin d’être les sarments du vrai cep. 

Sixième jour. — Nous reconnaissons que la prière persévé- 
rante nous permettra de poursuivre avec succès une œuvre d’édu- 
cation comme la vocation maternelle aussi bien qu’une vie de 
lutte comme celle de la Princesse de Condé. 


Septième jour. — A l'exemple de Th. de Bèze, nous voulons 
discipliner nos vies dans tous les domaines, pour être prêtes à 
répondre à une humble vocation de miséricorde comme celle de 
garde-malade, aussi bien qu’à un ministère de conquête aux 
horizons plus vastes. 


# 


1 Mate, és run d 


Centenaires 


nt m5 don PERS. 


ÉGLISE DE KLINGENTHAL 


Le 28 octobre, a été célébré le centenaire de la dédicace 
de léglise de Klingenthal (Bas-Rhin), remplie d’un audi- 
toire très nombreux. Le service fut célébré en français et en 
allemand. Les enfants des écoles chantèrent, en français, de k 
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Taçcon remarquable. Le président du Directoire luthérien et 


le président de la Commission synodale réformée étaient 
présents. M. le pasteur J. Adam, inspecteur ecclésiastique et 
président du Consistoire, fit l'historique de l’église (1). Cette 
belle journée se termina par une réception au château 


d’Ottrott, chez M. de Witt-Guizot, membre de notre Comité. 


Le 21 octobre, la paroisse protestante d’Aubure (Haut- 
Rhin), a célébré le centenaire de la consécration de son 
église au culte public. La fête a eu lieu l’après-midi et a 
débuté par un service solennel dans la modeste mais co- 


uette église, récemment restaurée et du plus agréable 


aspect, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. Le président du 
Directoire et le vice-président du Synode réformé et le 
maire d’Aubure étaient présents. Le pasteur Rudi retraça 
l’histoire de son Eglise. 


L'Eglise de Saint-Quentin (Aisne) a célébré le centenaire 
de l'établissement du culte dans cette ville au temps du 
Réveil. Depuis lors, il n’a été interrompu que pendant la 
déportation de tous les habitants de la ville à la fin de 
loccupation allemande en 1917-1918, et jusqu’au culte de 
nouveau célébré (par un laïque d’abord) dans la sacristie 
du temple ruiné, à Pâques 1919. 

Le secrétaire de notre Société, ancien pasteur à Saïint- 
Quentin, a retracé les faits qui ont précédé et accompagné 
l'établissement du culte en 1828, d’après les Mémoires du 
premier pasteur, Guillaume Monod. Né en 1800. consacré en 
1824, il fut en 1827 invité par le pasteur de Lemé, Colani, à 
venir célébrer un service dans la famille Joly de Bämme- 
ville. Samuel Joly était maire lors de la visite de Napo- 
léon I‘, en 1810 ; son gendre, Emile Oberkampf, fut nommé 
député en 1827 ; en 1828, Georges Cuvier devint directeur 
des cultes non catholiques. 

Grâce à ces circonstances favorables, certaines opposi- 
tions locales furent vaincues. Nommé par le consistoire de 
Monneaux le 7 mars 1828, Guillaume Monod fut installé par 
son père (Jean, pasteur à Paris) le 10 août. Le premier lieu 
de culte fut « une vaste salle de l’ancienne abbaye de Ferva- 
ques, que la ville louait à MM. Joly. On construisit une 
chaire provisoire en planches que l’on garnit de toiles de 
fabrique ». Théophile Poulain, de Bertry, fut appelé à rem- 
plir les fonctions de chantre et de lecteur. Le nombre des 
protestants à Saint-Quentin était de 500 environ. 


{1 Publié dans La Quinzaine protestante de Strasbourg, novembre. 
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Le 26 août 1829, une ordonnance royale créa la circons- 
cription consistoriale de Saint-Quentin. Deux représentants: 
d’'Hargicourt : Joachim Trocquemé et Pierre Trocmé, vin- 
rent siéger à partir de novembre 1829 avec les représentants 
de Saint-Quentin. 


Epilogue à la Commémoration de D. Le Grand (4). 


Dans l’église de la Frimbole (Moselle), le pasteur Künt- 


\ 


zel, ancien aumônier militaire à l’armée d'Orient, arrière- 
petit-fils de D. Le Grand, a fait restaurer le temple et placer 
ces inscriptions : « Cette maison de prière, bâtie comme 
école par Daniel Le Grand, a été restaurée par la foi de 
l'Eglise en 1925-1927. » — « Une pierre de Capernaüm, 
foulée par le Seigneur Jésus-Christ, a été scellée sous le 
seuil de la nouvelle porte. » 


* 
X %k 


A la séance publique de rentrée de la Faculté libre de 


Théologie protestante de Montpellier qui a eu lieu le 8 no-, 


vembre, M. le professeur Barnaud a fait la leçon d’ouver- 
ture sur : La jeunesse el la conversion de Farel. 


* 
* * 


Le Centre Européen de la'Dotation Carnegie complètera 


l'enseignement donné dans son hôtel, 173, boulevard Saint- : 


Germain, par divers cours, entr’autres : La conception du 
Droit international chez les Juristes protestants (Le ven- 
dredi, à 16 heures, les 10-17-24-31 mai, 7-14 juin 1929), par 
M. Allier, doyen de la Faculté libre de Théologie protes- 
tante, membre de notre Comité. 


# 
+ + 


En reslaurant les orgues du temple de Pentemont, à 
Paris, on a relevé cette inscription : « Cavaillé-Coll, père et 
fils, facteurs d’orgues du Roï, 1846 ». Ce bel instrument a 
donc été installé l’année même où l’ancienne église a été 
ouverte au culte protestant. 


Etranger 


Pour la fête de la Réformation, le peuple protestant géne- 


vois était convoqué à venir rendre hommage aux grands 
ancêtres, devant le mur des Réformateurs. Un millier de 


+ 


(1) Bull. 1928, p. 287. 
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voix entonna le psaume des batailles ; une minute de re- 

cueïllement suivit, puis le Choral de Luther termina cette 

cérémonie. 

pe 
Le même jour, dans l'Eglise réformée française de Copen- 

bague, M. A. Monod, de Paris, a donné une prédication : 

« Sur les traces de Jean Huss, de Luther et de Calvin ». 


%k 
*k * 


L'Eglise wallonne d'Amsterdam a célébré le 350° anni-- 
versaire de sa fondation. C’est en juillet 1578 que la Com- 
munauté wallonne d'Amsterdam appelait comme pasteur 
Guillaume de la Grève, venu de Rouen ; le 9 novembre, on 
recueillait les premiers dons dans l’Eglise. Le nombre des 
réfugiés augmente sans cesse à partir de ce moment. En 
1585, on nomme un second pasteur, Jean Hochedé, d’An- 
vers ; en 1589, Jean Taffin vient de Harlem. 


*k 
* * 


A la récente exposition de Rotterdam, un nombreux 
public a examiné les publications présentées par Geloof en 
vrijheid, cercle populaire comprenant entres autres bran- 
ches une « œuvre française » dont la bibliothèque, les cours, 
et l'œuvre générale se développent de plus en plus sous 
l’impulsion du D' J. F. Krop, membre honoraire de notre 
Comité. 

ee 

Le 9 septembre a été inaugurée à Olomouc, sur le mur 
de la prison où fut enfermé Lafayette, de 1794 à 1797, une 
plaque de bronze ornée d’un médaillon, d’après le dessin 
d’'Eug. Devéria, par l'artiste tchèque Schernhost. On y lit : 


LAFAYETTE, GÉNÉRAL DES ARMÉES FRANÇAISES, 
CHAMPION DE L'INDÉPENDANCE AMÉRICAINE ET DE LA LIBERTÉ 
DES PEUPLES, 

DÉFENSEUR DES DROITS DE LA CONSCIENCE RELIGIEUSE. 


L'idée première de ce monument remonte à un article de 
M. Read paru dans ce Bulletin (1893, p. 225) (1). 


*# 
* * 


Le 27 octobre, au milieu d’une foule enthousiaste, a eu 
lieu, à Prague, en présence du président de la République 
tchéco-slovaque et de M. Oberkirch, sous-secrétaire d'Etat 
au ministère français du travail, l'inauguration de la statue 


(1) Lafayette, Washington et les protestants de France ; cf. art. de- 
M. A. Moxop dans le Christianisme au XX° Siècle, 1928, p. 653. 
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représentant Ernest Denis (membre de notre Comité). Il est 
assis, un livre sur les genoux, les yeux levés vers le château 
de Prague. 

x %x * 


Le 3° centenaire de la naïssance de J. Bunyan a été com- : 
mémoré le 28 octobre dans l’Eglise américaine de Paris par 
un sermon du D'Cochran sur « le prisonnier et le pèlerin ». 

se 

La Société huguenote de la Caroline du Sud a célébré le 
143° anniversaire de la Révocation de l’Edit de Nantes par 
un service religieux dans |’ « Eglise huguenote » des réfu- 
giés à Charleston. 


Séances de la Huguenot Society de Londres 


Le 14 novembre, M. T.-P. Le Fanu a parlé des enfants de 
Marie de la Rochefoucauld de Champagné. 

Le 9 janvier, M. C. Graham Botha et le professeur J.-L.-M. 
Franken, de Stellenbosch, parleront des Huguenots au sud 
de l'Afrique ; le 13 mars, M. G. Andrews Moriarty, des 
Huguenots dans la Nouvelle-Angleterre. 


k 
* * 


Pour la première fois, a été exécutée sous la coupole dé 
l’Institut une œuvre due à l’un des membres de notre 
Comité : M. René Puaux. Héraklès à Delphes, scène lyrique, 
a servi de thème à une cantate de M. R. Loucheur qui a 
obtenu le grand prix de Rome, et a été exécutée le 8 décem- 
bre au cours de la séance publique de l’Académie des 
Beaux-Arts. ; 

On se prépare à Strasbourg à célébrer un culte à Saint- 
Thomas vers le 20 février 1929 selon le rite en usage le 
20 février 1529 lors de l’abolition officielle de la messe par 
les échevins. On y chantera de vieux cantiques dont M. 
Gerold prépare la publication. Après Pentecôte, le premier 
jour de la Conférence pastorale sera consacré, le soir, à une 
cérémonie commémorative au Temple neuf. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


Register of the Church of Hungerford market, later Castle 
street, London, edited by W. Minet and Susan Minet (pu- 
blic. of the Huguenot Society, vol. xxx1). Frome, 1928. 


L’infatigable trésorier de la grande Société sœur de la 
nôtre, et sa non moins diligente collaboratrice, poursuivant 
la publication des précieux registres des Eglises du refuge, 
ont eu cette fois la bonne fortune de trouver dans la biblio- 
thèque de la « Providence » diverses séries de documents 
complémentaires qui leur ont permis de reconstituer, en 40 
pages in-4°, l’histoire d’une Eglise peu connue, avant de 
reproduire les actes de baptêmes, mariages, et « reconnais- 
sances » de 1688 à 1754. À la première page, on trouve 
l’acte de naissance de la nouvelle Eglise en janvier 1688 : 


« Nous Pierre Rondelet, ci-devant ministre de Bourdeaux, Jean 
Renaudet (1), ci-devant ministre et professeur à Saumur, Pierre 
Pezé des Galinières, ci-devant ministre au Mans, et Philippe Jou- 
neau, ci-devant ministre à Barbézieux, voiant avec beaucoup de 
joie que nos pauvres frères de France se réfugioient en ce 
Roiaume, et particulièrement en cette ville de Londres, en si 
grande quantité qu’il étoit impossible qu'ils pussent tous conte- 
nir dans les églises déjà établies ; voiant de plus que parmi ces 
réfugiés il y en avoit plusieurs qui fesoient partie des troupeaux 
dont nous étions les pasteurs en France, qui souhaïtoient pas- 
sionnément qu’on établit un exercice en quelque nouveau lieu, 
nous nous sommes pourvus par devers Messeigneurs les Evêques 
de ce Diocèse. » 


L’archevêque de Canterbury leur accorde toute liberté, à 
condition qu'ils se conforment aux usages liturgiques et à 
l’ordination de l'Eglise anglicane ; toutefois, les consis- 
toires, les modérateurs conservent non seulement leurs 
noms, mais leurs attributions de France. 

En 1691, les « vestries » (mot anglais CO DRE à 
peu près à nos Conseils presbytéraux) de quatre Eglises de 
réfugiés s’unissent pour constituer un fonds commun ; 


(1) P. xu il est appelé Renaudot, 
4. Octobre-Décembre 1928, 30 
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l’une d’elles est l’importante Eglise du « Carré » de Soho: 
(1691) sur laquelle 1” « Introduction » donne d’intéressants 
détails ; en 1694, M. Rocheblave surveille l'installation d’un 
nouveau lieu de culte. 

Quant à l'Eglise transférée en 1703 à Castle Street, nous 
ne pouvons relever ici que quelques traits : en 1708, le lec- 
teur s’appelle Calas ; en 1720, R. Hollard prêche à Brown’s 
lane (p. xvD) ; en 1762, les deux Eglises de Castle street et 
« le Carré » s’unissent plus étroitement ; en 1786, nouvelle 
fusion, cette fois avec une communauté « non confor- 
miste », celle de Leicester fields (p. xxv). Vers cette date, le 
français employé dans les actes commence à être moins 
correct, et des documents apparaissent en anglais; (un siècle 
s’est écoulé depuis la Révocation). En 1799, J.-S. Pons est 
accordé comme aumônier au gouverneur de l’île de Tobago. 
Les réfugiés deviennent de plus en plus loyaux sujets du 
roi de Grande-Bretagne. En 1809, ils célèbrent le jubilé de 
Georges III (p. xxix). En 1816, pour la première fois, il est 
admis qu’un membre de l'Eglise sera éligible à la charge 
d’ancien même s’il ne descend pas de réfugiés. Entre 1838 
ét 1849 l'Eglise « expire doucement » (1). 

M. et Mile Minet ont dressé avec grand soin (p. XXXIX) 
une liste des lieux d’origine des réfugiés, et résolu la plu- 
part du temps avec une admirable sagacité la délicate ques- 
tion des identifications. Lorsque, p. ex. ils concluent 
(p. XXXVIH) que Travecy est un nom de lieu, ils ont raison, 
car nous connaissons par ailleurs (2) l’existence dans ces 
parages de la famille nommée ici Aumônier (p. 629) ou 
mieux L’Aumônier (p. 6). Par contre, au lieu de « Durand 
Potier, d'Etain » (qui serait Estain dans le Pas-de-Calais, 
p. xxxix et 25 !) je lirais : « Durand, potier d’étain » ; pro- 
fession à joindre à celles qui sont énumérées p. XL. Au 
lieu de « Nantuesl » (p. xL) Nantueil, au lieu d’Attenuille 
(p. 15), Aftenville, (cf. p. 16 : Hatanuille), etc. 

M. et Mile M. ont relevé le nombre des mariages (262, 
avec maximum en 1699 : 27) et des baptêmes (510, avec 
maximum en 1691 : 17), mais non celui des enfants d’une 
même famille : ïls sont très nombreux, p. ex. chez les 
Estourgeon, Lestourgeon, Lesturgeon, Leturgeon, Letour- 
geon (exemple de la variété des orthographes). Certains 
noms éveillent la curiosité :’ le pasteur de l'Eglise, Pierre de 


(1) P. x, 1. 23, nous lirions plutôt de la Farelle que Parelle ; p. xx, 
1 8, Rouergue plutôt que Rovergue ; p. xx, 1. + Favin = Favenc. 
(2) Bull. 1859, pp. 430, 443, 456, 466. ? 
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Tascher (vers 1718) aurait-il quelque rapport avec les Tas- 
cher de la Pagerie ? Jeanne Migault mariée à Etienne Cher- 
rier (1692, p. 6) et Olivier Migault, parrain en 1729 de 
Judith Brissac (p. 25) sont-ils parents du célèbre instituteur 
poitevin Jean Migault ?.. Mais il faut nous arrêter : ces 
actes, ces listes de noms dont la table est si consciencieuse- 
ment dressée, suggéreraient des remarques trop nom- 
breuses et trop particulières. à Pi 22 


W.-L. Lingle, Presbyterians, their history and beliefs, Pres- 
byterian Committee, Richmond (Virginie). 200 p. in-16. 
Excellent manuel dont il serait bien désirable qu’il existe 

un équivalent français. L'auteur expose tour à tour les ori- 

gines bibliques du presbytérianisme (Calvin n’a fait que le 

« redécouvrir » (p. 10) ; l’histoire des 15 siècles qui sépa- 

rent l’apôtre Jean de Jean Calvin ; la biographie de celui-ci 

(résumé suggestif où ïl y a à peine deux ou trois légères 

retouches à suggérer — p. ex. p. 33, Lefèvre a enseigné la 

doctrine du salut par grâce dès 1512 (non 1515) ; — p. 37, 

l'Eglise de Strasbourg fut la première Eglise réformée de 

France). Substantiel exposé du procès de Servet : « Calvin 

fut simplement un témoin à charge » (p. 45). 

L'histoire du presbytérianisme en France est (juxtaposi- 
tion critiquable) racontée dans le même chapitre que celle 
des Pays-Bas. L’Ecosse, l’Angleterre, l’Irlande, les ÆEtats- 
Unis surtout, ont une part beaucoup plus large : plus de la 
moitié du volume. Les vingt pages finales condensent sous 
cinq chefs, avec une clarté et une puissance admirables, les 
doctrines spécifiquement presbytériennes. Hommage est 
rendu dans les dernières pages, comme dans les premières, 
au génie de Calvin. J, P: 


G. Bourgin, Sources ms. de l’histoire religieuse de la France 
moderne, Paris, Letouzey, 1925 ; 144 p. in-8°. 

M. Bourgin, archiviste aux Archives nationales, a publié 
dans la Bibliothèque d'histoire ecclésiastique, dès 1925, un 
volume des plus instructifs (que nous venons seulement de 
recevoir). Dans la I"° partie, historique, il retrace les prin- 
cipes et l’évolution de la législation concernant les cultes 
sous l’ancien régime, depuis la Révolution jusqu’en 1905, 
enfin depuis la Séparation des Eglises et de l'Etat. Le ré- 
sumé (pp. 42-46) concernant-les cultes protestants est fort 
exact. On constate avec surprise et regret qu’il n’est nulle 
part (sauf erreur) parlé du régime spécial à l’Alsace et à la 
Lorraine depuis 1918. 
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Un 2° chapitre traite de l’administration centrale (suppri- 
mée en 1911), des modes d'intervention de l'Etat dans les 
affaires des cultes, des divers ministères, de l’action du Par- 
lement. Le rôle du baron Cuvier, de 1828 à 1830, méritait 
plus de deux lignes (p. 60). L’administration des cultes 


était installée (de 1824 à 1839) 24, rue des Saints-Pères, — 


aujourd’hui, Ecole des Ponts et Chaussées (p. 68). 

La Il° partie est consacrée aux Archives. Les bureaux si 
nombreux énumérés dans la I" partie ont versé aux Archi- 
ves nationales presque tous leurs documents. M. Bourgin, 
mieux placé que qui que ce soit pour en parler avec compé- 
tence, expose coriment ont été constitués les divers fonds 
F1, C, O, BB, etc. Ce qui concerne le culte protestant a été 
classé de 1912 à 1920 par M. Ch. Schmidt (membre de notre 
Comité). 40 pages (103-143) indiquant, avec une méthode et 
une précision aussi parfaite que possible, où les chercheurs 
ont chance de trouver ce qui intéresse leurs études spé- 
ciales, sont d’une telle importance qu’il est bien désirable 
qu’elles figurent bientôt dans un inventaire officiel, et non 
plus seulement dans cette publication particulière. 

Voici ce qui concerne les cultes protestants dans le nou- 
veau fonds (F 1?) (1) : 

Registres, 1700 *-1753 * : Décrets, ordonnances, etc. 
(an XI-1906) ; 1754-1775 : Correspondance (an X-1799) ; 
1776-1778 : Circonscriptions (1839) ; 1779-1785 : Person- 
nel (an X-1904) ; 1786-1789 : Décrets, etc., concernant les 
Réformés (an X-1850) ; 1790 : Conseïl central (1893-1902; 
1791-1794 : Tableaux divers, Eglises réformées (1806-1836) ; 
1795 : Décrets, etc., concernant les luthériens (an X-1848) ; 
1796-1182 : Consistoire supérieur de Strasbourg (1853- 
1869) ; 1813-1815 : Tableaux divers, Eglises luthériennes 
(Restauration). 

Liasses, ancien fonds : 1786 : fêtes protestantes pour les 
victoires impériales (1806-14) ; 1787-1811 : cultes prot. 
dans les départements étrangers (1790-1814) ; 1830 : Per- 
sonnel des cultes protestants (1810-1813) ; 1831 : Départe- 
ments de la rive gauche du Rhin (1810-13) ; 1832 : Fêtes 
dans les Eglises consistoriales (an XII-1809) ; Nouveau 
fonds 10.000-10.894, Cultes prot. (an X-1906). 

Instruction publique F 17. 8342-44 : Facultés de théologie 
(surtout Strasbourg). 

Algérie F 80, Culte protestant. 


(1) Nous publions ci-dessus sous la rubrique Documents quelques 
indications relevées par nous dans le fonds F 19. 
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Ern. Staehelin, Œcolampad und Butzer in franzôsischer 
Uebersetzung. (Tirage à part de la Zeitschrift für Kir- 
chengeschichte, t. XLVII, pp. 57 à 68. 


Le savant professeur à l’Université de Bâle donne ici en 
cinq pages la substance prodigieusement dense de multiples 
lectures et rapprochements de textes : 

1° Il établit que l'Exposition sur la 1° épitre de Saint 
Jean, condamnée à Paris en 1543 (imprimée par Jean Mi- 
chel à Genève (1) en 1540) est la traduction des Demegoriæ 
prèchées en 1523 à Bâle par Œcolampade, publiées en 1524 
en juin, envoyées dès juïllet à Paris par l’auteur (2). Dès 
1531, Farel avait traduit, maïs non publié, le commentaire 
d'Æcolampade sur le prophète Daniel (3). 

2° L’'Exposition de l’évangile de N.S. selon S. Mathieu (4), 
également condamnée en 1542, est la traduction ou plutôt 
l’adaptation en 1540 (rééditée en 1544) d’un ouvrage de 
Bucer paru en 1527 et 1528, puis (nouvelles éditions des 2 
parties réunies) 1530 et 1536 : Enarrationes perpetuæ, etc. 

Ce n’était pas seulement, dit M. Stæhelin (p. 61), un com- 
mentaire exégétique, mais une dogmatique évangélique, 
traitant les questions de morale pratique aussi bien que les 
rapports de l'Eglise et de l'Etat. « Un tel ouvrage, étant 
donné son dessein, doit donc être placé immédiatement à 
côté de l’Institution de Calvin ». 

M. Stæhelin rappelle les remarques de P. Wernle en 
1909 (5), concluant d’ailleurs de façon trop absolue : en 
bien des points de la liturgie et de la discipline « l'Eglise de 
Bâle a été le modèle dont l'Eglise de Genève a été la copie »; 
et l’érudit bâlois indique avec justesse l'importance de 
l’étape intermédiaire : le séjour de Calvin à Strasbourg, 
l'influence de la personne et des écrits (latins) de Bucer. 

Ainsi se précise et se localise de la façon la plus instruc- 
tive, à notre avis, l’histoire des origines de la pensée reli- 
gieuse de Calvin, de son initiation aux idées réformatrices : 
à Paris, Calvin est sous l'influence d’Erasme, puis de Lefè- 
vre d'Etaples, à Orléans son cousin Olivetan, à Bourges le 
professeur Wolmar lui font connaître la Bible, et ce der- 
nier y joint peut-être quelques traités de Bucer, d'Œcolam- 
pade, de Luther ; à Bâle, l'influence prédominante est celle 


(1) Cf. Bull. h. pr., 1881, p. 394. Un ex. est à la Biblioth. Mazarine à 
Paris, m° 49.186. 

(2) HErmiNgaRD, Corresp. des réform., I, pp. 238 et 249. 

(3 Ibid., II, p. 334. 

(4) Un ex. à la Bibl. Mazarine, n° 49.730. 

(5) J. Calvin, p. 4. 
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d'Œcolampade, à Strasbourg, celle de Bucer. Combien il 
sera intéressant (ainsi que commencent à le faire les édi- 
teurs des Opera Calvini selecta), de publier des éditions de 
l’Institution chrétienne (texte latin de 1536, texte français de 
1541) où l’on indiquera en note les passages correspondants 
de tous les ouvrages des précurseurs et des pionniers de la 
Réforme : français, bâlois, strasbourgeoïis, allemands et 
autres. On établira ainsi le catalogue hypothétique des lec- 
tures si nombreuses et si sérieuses faites par Calvin pen- 
dant les années qui ont précédé et accompagné sa conver- 
sion. J. PANNIER. 


W.-H. Guiton, La France et la Réforme, Réponse à Mgr Bau- 
drillart, Asnières, 76, av. d'Argenteuil, 1928, 60 p. ; 3 fr. 


À propos des conférences de carême 1928, M. le pasteur 
Guiton rappelle, avec citations topiques, le caractère fran- 
çais de la Réforme française, il la considère au point de vue 
religieux, moral, social. Deux paragraphes sur les lettres et 
l’industrie auraient pu être beaucoup plus étendus (comme 
c’est le cas dans les brochures analogues publiées jadis par 
MM. Messines, Tarrou, etc.). Sous le titre : À ppendice, lau- 
teur prend à partie plus directement Mgr Baudrillart à pro- 
pos de la prétendue primauté de Pierre, la dévotion au 
pape, la liberté de conscience; et la Révocation. Petit livre 
d’apologétique populaire bien documenté, utile à mettre 
entre les mains de certains protestants qui prennent pour 
dignes de confiance toutes les affirmations qu’ils lisent, 
même et surtout quand elles ont été prononcées dans la 
chaire de Notre-Dame par un membre de l’Académie fran- 
çaise (1). 


J. Calvini opera selecta ediderunt P. Barth, G. Niesel ; vol. 
IX, Institutionis christianæ religionis 1559 lib. I et IT con- 
tinens, 1928, Monachii in ædibus Chr. Kaiser, 522 p. 
Avec un portrait de Calvin d’après le tableau de la collec- 
tion Tronchin. Prix broché, 13 Reichsmarks 50 ; relié, 
15,50 ; pour les souscripteurs de l’ensemble, 10 Reichs- 
marks et 12 (2). 

Le savant pasteur à Madiswil (« Madalestvilari, in pago 


bernensi ») continuant sa louable entreprise, donne cette 


fois la première partie d’une édition de l’Institution (texte 


(1) Quelques errata : P. 17 Brochart pour Bochart ; Normay pour 
Mornay ; à la ligne suivante que vient faire là Gaussen ? P. 19 Hot- 
mann pour Hotman ; p. 20 Jacques pour Salomon Debrosse. 

(2) Le t. II qui renfermera divers opuseules, paraîtra ultérieurement. 
Le t. IV renfermera le 3° livre de l’Institutio, Île t. V le 4. 


+ 
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latin) de 1559, qui sera plus complète que l’édition Baum, 
Cunitz et Reuss : à l'indication des passages correspon- 
dants dans les textes précédents (de 1536 à 1550) se trouve 
ici joint, au bas des pages, le relevé suggestif des ouvrages 
auxquels Calvin a emprunté des citations, ou auxquels ïl 
fait allusion (1). . 

Une introduction de 65 pages (par M. Niesel) traite des 
premières éditions (tant françaises que latines), de la mé- 
thode ici suivie, et de la bibliographie. 

Nous sommes convaincu, comme P. Barth (2), que 
l’épiître au roi a existé en français avant 1541 (3). Il a remar- 
qué (p. XVI) pour l'édition de cette année-là, que les fautes 
d'impression en marge signalées en 1911 (édition Lefranc) 
dans l’exemplaire que possède notre Société (bibliothèque 
André) n’existent pas dans l’exemplaire de la Bibliothèque 
de Strasbourg ; mais il s’agit du texte de l’Epitre au roi et 
non de l’Znstitution même : or on sait que l’épiître a paru en 
tirage à part sous diverses formes (4). Il se peut donc fort 
bien que le libraire ait mis tantôt une édition de l’Epitre, 
tantôt une autre, en tête du volume renfermant le texte 
principal. 

M. Niesel remarque en outre (p. XVII et 517) que le Sum- 
maire de Farel paraît avoir en 1542 été imprimé par Jean 
Gérard, comme nous-même avons suggéré jadis que c'était 
le cas pour l’Institution parue en 1541, elle aussi, sans nom 
d’imprimeur (5). 

L’exemplaire de 1559 réimprimé en 1928 est celui de la 
Bibliothèque de Schaffouse. Bien que Calvin vécût encore 
lorsque parut l’édition suivante (1561) à Genève et à Stras- 


(1) L'usage du latin a bien des avantages, que nous proclamons en toute 
occasion, pour notre part ; il a aussi des inconvénients, car les traductions 
prêtent parfois à la critique : dès la première page ici collectio pour : coi- 
lection de tableaux est contestable ; de même conversio pour traduction 
(p VII, où on lit plus loin l'expression préférable franslatio) ; vir doctis- 
simus convient mieux que homo doctissimus (ibid.) ; ephemeris convient 
à un journal quotidien plutôt qu’à une revue périodique (ibid ) ; Socielas 
Calviniana francogallica sonnerait mieux que Socielas Calvinistica Fran- 
cogalliæ (p. XVI), etc. Ces observations ne s’adressent pas à MM. Barth et 
Niesel, puisqu'ils ont confié à un collaborateur, d’ailleurs vir doctissimus, 
le soin de traduire la préface. 

(2) Theologische Blaetter, 1928, col. 1. 

(3) Cf. notre communication au Congrès des historiens (août 1928): Une 
Institution française dès 1537 ? dans Revue d'Histoire et de philo. rel. de 
Strasbourg. M. Barth veut bien-la citer dans ses 4ddenda, p. 520. 

(4) M. Niesel avait sous les yeux l’exemplaire de la Bibliothèque de 
Zurich. 

(5) P. XXV à propos de l'édition de Gérard (1545). il faut compléter l’in- 
-dication : « Bibl. de la Soc. de l’hist. » par les mots : « du prot, fr. », 
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bourg, MM. B. et N. estiment que le texte de 1559, plus cor- 
rect, est celui que Calvin a voulu transmettre à la postérité. 

Les citations bibliques sont identifiées d’après la numéro- 
tation suivie par Luther dans sa traduction (p. Lvu). 
(N'’eût-il pas été plus naturel d'employer la Bible d'Olivetan 
dont Calvin écrivit la préface, ou une Bible de Genève ?) 
Pour les Pères, des éditions modernes ont été consultées. 
(Ne serait-il pas instructif de rechercher autant que possi- 
ble les éditions contemporaines de Calvin ?) Une constata- 
tion des plus intéressantes est que, pour composer ces livres 
I et II de l’Institution de 1559, Calvin n’a utilisé que trois 
auteurs scolastiques : Pierre Lombard, $S. Thomas d’Aquin 
et S. Anselme ; (il est excessif, comme paraît le faire l’Intro- 
ductio, de conclure : « vraisemblement Calvin n’avait /u, en 
fait de scolastiques, que ces trois auteurs » (p. LV, avant- 
dernière ligne du bas). Cette partie des recherches a de- 
mandé assurément beaucoup de temps et de peine à MM. 
Barth et Niesel ; il faut leur en savoir le plus grand gré, et 
souhaiter qu’on pousse plus avant encore cette étude biblio- 
graphique des sources de l’Institution. 

Même vœu en ce qui concerne les recherches sur les 
auteurs contemporains de Calvin, soit qu’il ait lu leurs 
ouvrages, soit qu’il ait personnellement conversé avec eux. 

Sur quel texte s’appuient MM. B. et N. pour déclarer si 
péremptoirement que Calvin n’a pu lire aucun ouvrage en 
allemand (p. Lvux, note 1) ? Un homme intelligent et capa- 
ble aurait-il donc vécu à Bâle et Strasbourg plusieurs an- 
nées, assisté à plusieurs colloques en Allemagne, sans avoir 
acquis aucune connaissance de l’allemand ? Les savants par- 
laient et écrivaient en latin, soit ! il n’en reste pas moins 
vrai qu'avec les gens du peuple qu’il rencontrait dans la vie 
quotidienne à Bâle ou Strasbourg, Calvin a bien dû échan- 
ger quelques mots d’allemand ; et lorsque ces gens lui ont 
écrit, il a bien fallu qu’il pût déchiffrer quelques lignes 
d'allemand. Adhuc sub iudice lis est. 

Ce serait un utile complément au labeur de MM. B. et N. 
si des théologiens catholiques d’une part, des spécialistes 
en histoire des anabaptistes, des antitrinitaires, d’autre 
part, cherchaient à préciser davantage encore quels passa- 
ges des écrivains adverses Calvin discute ou réfute. 

Après ces quelques remarques sur l’introduction, nous ne 
pouvons songer ici à apprécier l’édition nouvelle du texte 
même. Le seul aspect de chaque page indique que les édi- 
teurs se sont appliqués à suivre tous les principes scientifi- 
ques d’une édition critique moderne : en marge est la numé- 
rotation des 45 lignes, et l'indication des éditions anté- 
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rieures (contemporaines de Calvin) où se trouve l’équiva- 
lent du texte de 1559 ; au bas des pages, les variantes des 
éditions antérieures, et les équivalents français ; puis l’indi- 
cation des auteurs tant anciens que modernes, que cite ou 
rappelle le texte de Calvin. Il y a donc abondance et sur- 
abondance de richesses ! 

On regrette de ne pas voir reproduite au frontispice la 
marque si belle de Robert Estienne, le fameux olivier. Ses 
dimensions originales (103 mm. X 75) se prêtaient à un 
fac-similé. 

L'édition de 1559 est in-folio (352 mm. X 220), de 60 
lignes par page. Les deux premiers livres y occupent 187 
pages, plus 12 pages pour la præfatio ad regem de 1536 pré- 
cédées de 4 pages pour le titre et l’épître au lecteur de 1559 
(la date est la même dans l’un et l’autre cas : « calend. 
Augusti » ; j’ai remarqué ailleurs que Calvin semble avoir 
intentionnellement célébré de semblables anniversaires). 

L'édition de 1928 est un in-16 de 45 lignes à la page ; le 
texte de 522 pages est donc fort compact, et il ne pouvait 
être question d’y reproduire ligne pour ligne le texte primi- 
tif comme M. Lefranc l’a fait en 1911 pour le texte de 1541 : 
système que, personnellement, nous continuons à préférer. 
Le soin scrupuleux que MM. B. et N. apportent à cette 
publication, qui fera époque, nous fait espérer qu’un 
copieux index des noms cités dans le texte ef les notes sui- 
vra les livres III et IV dans le prochain volume de ces 
Opera selecta auxquels nous souhaitons le grand succès 
qu’ils méritent. Le prix en est malheureusement élevé pour 
des bourses françaises. (L’exemplaire de 1559 donné en 
1892 par la baronne de Neuflize à la Bibliothèque du protes- 
tantisme (n° 351) porte, d’une écriture du xvI° siècle, une 
indication de prix : 6 livres 8 sols. Si la livre, sous Fran- 
çcois II, valait 7 fr. 90 d’avant-guerre (d’après Chéruel, Dict. 
des Institutions) cela faisait déjà une grosse somme. 

Pour cette publication savante, très savante, presque trop 
savante, M. Barth, Suisse, et M. Niesel, Allemand (1), ont 
obtenu, pour subvenir aux frais d’impression, une alloca- 
tion de la Notgemeinschaft der deustchen Wissenschaft 
(Association pour l’aide aux travaux de la science alle- 
mande). Dans un récent article (2), le savant professeur à 
VPUniversité de Strasbourg L. Febvre, appréciant avec bien- 
veillance la première publication (3) de la Société calviniste 


(1) Actuellement à Elberfeld. 
(2) Revue critique d’histoire et de liliérature, Paris, août 1928, p. 383. 
(3) L'épître au roi, 1541 (Paris, Fischbacher). 
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de France souhaïtait que cette Société « procure, un jour, 
une bonne édition d'œuvres choisies de Calvin utilisable à la 
fois par les travailleurs et par les lecteurs ordinaires ». Sou- 
haitons en effet, pour le bon renom des lettres françaises, 
qu’il puisse en être ainsi. J. PANNIER. 


E. Stæhelin, Briefe, Akten und Leben Œcolampads. (Quellen 
und Forschungen zur Reformationsgeschichte, X). xvur et 
627 p. Leipzig, M. Heinsius Nachfolger, Eger und Sievers, 
1927. — 50 marks. 


La ville de Bâle célébrera en 1929 le quatrième cente- 
naire de l’établissement définitif du Protestantisme dans 
cette cité. La Faculté de théologie a désiré qu’à l’occasion 
de ce jubilé un ouvrage important sur les origines du Pro- 
testantisme à Bâle fût publié. Les circonstances n’ont pas 
permis d'entreprendre une édition des œuvres complètes du 
réformateur bâlois Œcolampade. Mais il a semblé utile de 
réunir en deux volumes les documents épars, d’un accès 
difficile, ou inédits, qui concernent la vie, la pensée et l’acti- 
vité d'Œcolampade, spécialement sa correspondance. Le 
premier de ces volumes a paru. C’est une mine dans laquelle 
il faut puiser et dans laquelle le futur biographe d’'Œcolam- 
pade trouvera les éléments pour son édifice. Tous les docu- 
ments sont suivis de notes rédigées avec une érudition et 
une précision auxquelles on ne peut que rendre hommage. 
Ce livre donne la vision d’une époque où un monde nouveau 
était en voie de naître. La personnalité des artisans de ce 
monde apparaît sans fard avec leurs faiblesses et la gran- 
deur héroïque que leur donnait la foi. On est en pleine his- 
toire qu'aucune « légende » n’a encore stylisée, embellie ou 
altérée. 

Œcolampade a exercé une influence sur la Réforme en 
France. Ses écrits ont été imprimés à Paris dès 1522 et 
dédiés par leurs éditeurs à différents prélats. Ils ont été cen- 
surés par la Sorbonne dès 1525. Œcolampade a été en cor- 
respondance avec Lefèvre qui, avec Briçonnet, lisait avec 
avidité ses livres, avec G. Roussel, avec Morelet du Museau 
auquel il envoie son commentaire de la I" Epître de Jean, 
traduite plus tard en français. I a été tenu en haute estime 
par son ancien pensionnaire P. Toussain qui le nomme son 
« très illustre père et son maître auquel il doit ce qu’il est 
devenu » (n° 438). Il a été l’ami de Farel dont il fait l’éioge 
à Luther et dont il admire, excuse ou tempère la fougue qui 
faisait horreur à Erasme. La correspondance qui a trait à 
ces relations a été publiée en grande partie par Herminjard, 
mais M. Siæhelin a complété les notes et parfois le texte ; 
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une lettre inédite donne des renseignements sur le cercle de 
Meaux (n° 291) : Capiton écrit à Œcolampade, le 27 octobre 
1525, que Lefèvre, son hôte, lit, en l’approuvant et en l’ad- 
mirant, un livre d’'Œcolampade. 

Il est inutile d’insister sur l’importance de cet ouvrage 
pour la connaissance de Capiton et de Hedion, les fidèles 
amis d'Œcolampade. 

Souhaitons à M. Stæhelin de mener à bonne fin son entre- 
prise, et de nous donner un jour la biographie d'Œcoiam- 
pade. H. STROHL. 


O.-E. Strasser, Capitos Beziehungen zu Bern. (Quellen und 
Abhandlungen zur Schweizerischen Reformationsges- 
chichte). Leipzig. M. Heinsius Nachfolger, 1927, vint et 
178 p., 7 marks 50. 


En étudiant les relations de Capiton avec Berne, M. Stras- 
ser a élé amené à constater que la triple intervention de 
Capiton à Berne (1528, 1532, 1537) marque trois étapes de 
son évolution. Il les a analysées et donne ainsi dans le cadre 
de son travail un exposé de la théologie du réformateur 
strasbourgeoïis et de ses variations. Capiton a subi tour à 
tour l’ascendant d'Erasme, de Luther, de Zwingle, des 
Anabaptistes, de Bucer. En 1528, il est spiritualiste et par- 
tisan du dogme de la justification par la foi en le Christ- 
Esprit. En 1532, il admet un parallélisme entre l’action 
directe de l'Esprit et l’action de moyens de grâce concrets, 
la Bible, l'Eglise, les sacrements. En 1537, il s’est rallié 
entièrement à Luther, tel que Bucer le comprend. L'Eglise 
est pour lui une institution qui transmet le salut. 

Peut-on constater une continuité dans tous ces change- 
ments ? Oui, dit M. Strasser. Capiton est l’héritier du mysti- 
cisme alsacien des Tauler et non moins du réalisme alsa- 
cien. L'expérience chrétienne, la vie nouvelle, le don de 
l'Esprit, la réalité d’un contact avec Dieu se manifestant 
dans le sérieux de la conduite et dans une spiritualité incon- 
testables, ont toujours été pour lui d’une importance capi- 
tale. C’est ce qui lui a rendu sympathiques toutes les mani- 
festations de vie religieuse intense, le rigorisme des sec- 
taires et l’enthousiasme des spiritualistes et des « pro- 
phètes ». Maïs son réalisme l’a également obligé à recon- 
naître de plus en plus l’importance de l'Eglise pour la vie 
religieuse. C’est ce qui l’a amené à reconnaître que l’Esprit 
de Dieu n’agit pas- seulement directement sur les con- 
sciences, mais qu'il se sert des moyens de grâce comme 
intermédiaires. [1 aurait pu être ramené au catholicisme en 
remettant ainsi l’accent sur la valeur de l’institution ecclé- 
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siastique et de ses sacrements, mais il était trop pénétré de 
la vérité de la justification par la foi seule, par l'initiative 
souveraine de la grâce divine seule (prédestination) pour 
abandonner jamais la cause de la Réforme. C’est un deuxiè- 
me point sur lequel il y a eu continuité chez lui depuis qu’il 
eut quitté le catholicisme jusqu’à sa mort. 

Capiton savait partager — trop parfois — les préoccupa- 
tions de toute âme religieuse sincère. Il a réellement com- 
pris et apprécié les différentes tendances qui se sont disputé 
le champ à l’aurore de la Réforme. C’est pourquoi il fut, 
dans une plus large mesure encore que Bucer, un artisan de 
la paix, de la conciliation, de l’union entre protestants de 
tout genre, et même entre protestants et catholiques. Et c’est 
un troisième point sur lequel il y a continuité chez lui. 

Somme toute, il est un précurseur du piétisme dont le 
promoteur, Spener, fut alsacien comme lui. Cest en 1537, 
au moment où ils gagnèrent Berne pour l’entente avec Wit- 
temberg, que Capiton et Bucer ont préparé leur propre en- 
tente avec Calvin (pp. 145 «et 152). Calvin a certifié aux 
Strasbourgeois sa correction dogmatique quant au dogme 
de la Trinité, les Strasbourgeoïs ont certifié à Calvin leur 
accord sur la doctrine de la Cène. Les circonstances qui 
rapprochèrent Bucer et Capiton de Calvin confirment, nous 
semble-t-il, l'opinion que la conception calvinienne de la 
Cène est beaucoup plus près de celle de Luther que de celle 
de Zwingle. H. STROHL. 


Fr. Wendel, Le Mariage à Strasbourg à l’époque de la 
Réforme (1520-1692), Strasbourg, imp. alsacienne, 240 p. 
in-8°, 1928. 

La Faculté de droit et de sciences politiques de l’Univer- 
sité de Strasbourg a inséré, avec juste raison, dans sa Col- 
lection d’études sur l’histoire du droit et des institutions de 
l'Alsace (t. IV), la thèse de doctorat de M. Wendel. Elle est 
aussi intéressante au point de vue historique qu’au point de 
vue juridique, car elle expose avec beaucoup de méthode et 
de clarté la conception protestante de la prééminence et la 
nature du mariage, l’introduction de la Réforme et son 
influence sur la juridiction matrimoniale, la rupture _ du 
mariage et les secondes noces, etc. 

Parmi les « sources imprimées », citées en grand nombre 
cependant, ne figure aucun des ouvrages (50 au moins) pu- 
bliés par l’illustre jurisconsulte Denis Godefroy, professeur 
à Strasbourg depuis 1591 et mort dans cette ville en 1622. 
I] serait bien surprenant qu’il n'ait jamais traité une 
matière si importante. 
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Le Nouveau Testament, traduction d’après le texte original 
grec, Paris, Grasset, 1928, 612 p. in-16, prix : 15 francs. 


Il faut féliciter la Société biblique de France d’avoir 
trouvé moyen de faire mettre ainsi à la portée du grand 
public l’excellente « version synodale », encore retouchée et 
améliorée çà et là. La librairie dont la porte s’ouvre en face 
la nôtre rue des Sts-Pères continue ainsi les traditions de $. 
de Colines lorsqu'il y a quatre siècles (1523) il éditait, sous 
les auspices de Louise de Savoie et de Marguerite de Navarre, 
en un volume de même dimension, le Nouveau Testament de 
Lefèvre d’Etaples, « pour l’édification et consolation » des 
Français, afin que le royaume appelé « très chrétien » le 
soit « de fait ». 


E. Rodocanachi, Histoire de Rome. Le pontificat de Jules 11 
1503-1513), Paris, A 1928, 196 p. in-4°, 32 plan- 
ches hors-texte. 


Délicieuse jouissance que celle de lire une belle descrip- 
tion d’une belle époque dans une belle publication. C’est 
celle que nous offre une fois de plus M. Rodocanachi dans 
un livre aussi somptueusement illustré que savamment 
documenté, sur l’illustre pape qui, dix ans, fut mêlé à l’his- 
toire politique, artistique, et aussi religieuse du xvi* siècle 
commençant. Notre Bulletin est cité une seule fois (1887). 
Pourtant sur la citation à comparaître de Wimpfeling 
devant la curie romaine (1507), sur sa seconde excusatio de 
1512, un article de M. Rathgeber (1870, p. 49) auraït, par 
exemple, fourni d’intéressants renseignements, et six lignes 
de notes (p. 79) sur le voyage de Luther à Rome, c’est peu. 
Ceci dit seulement pour marquer combien miniscules sont 
les taches sur cette grande œuvre. 


S, Rocheblave, Les arts plastiques (Histoire du Monde 
publiée sous la direction de M. Cavaignac ; t. XIII, La 
Civilisation européenne moderne, 1° partie), 258 p. in-8°, 
Paris, E. de Boccard, 1928. 


Ceci est un bien beau livre aussi : beau s'entend du sujet, 
et du goût exquis avec lequel il est traité ; car il n’y a pas 
d'illustrations, hélas ! et il manque ici le somptueux habil- 
lement du livre de M. Rodocanachi. Il est bien à souhaiter 
que M. Rocheblave donne un jour au public lettré cette his- 
toire générale des évolutions du goût qu’il est — mieux que 
quiconque — si qualifié pour composer. Ici, l'introduction 
est — plus exactement que le volume même — intitulée : 
L’Evolution de l'Art en Europe, de 1500 à 1815. Puis l’esthé- 
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tique nouvelle : humanisme et « romanité » chrélienne, est 
parfaitement caractérisée, ainsi que, par exemple, Michel- 
Ange, « chrétien-platonicien » (comme maint autre contem- 
porain), et Dürer, « observateur religieux de la nature », 
qui « crée une école de conscience ». La Saint-Barthélemy 
« sonne le glas de l'Ecole de Fontainebleau, et, semblait-il, 
de l’art français tout entier » (p. 104) : le livre est plein de 
pittoresques formules de cette sorte. 

On n’a que peu d'améliorations à proposer : p. 107, il est 
dit : « J. Goujon était mort en 1568 » : dans l’état actuel de 
nos connaissances, il est plus prudent de dire : après 1563 
-et avant décembre 1568 (cf. Bull., 1925, p. 348, n. 1) ; p. 110, 
est omis le Luxembourg, et, en général l’œuvre de S. de 
Brosse, tandis que d’autres artistes protestants comme « les 
deux Bunel, purs Français » (p. 109), L. Testelin (p. 117), 
Fr. de la Planche (p. 177), sont bien mentionnés. 

La 2° partie de ce t. XIII est constituée par une étude de 
M. L. Chevaillier, sur la Musique, 112 pages intéressantes. 
Le chapitre de la Renaissance franco-flamande consacre à 
Claude Lejeune (appelé à tort le Jeune, p. 22) une phrase 
plutôt critique : « profitant d’une expérience de près d’un 
siècle, il va jusqu’au raffinement du sentiment et de l’ex- 
pression qui conduit parfois sur la pente dangereuse de la 
rhétorique artificielle ». 


Max Bruchet, Marquerite d'Autriche, duchesse de Savoie, 
500 p. in-4°, Lille, Danel, 1927. 


Le savant conservateur des Archives du Nord, chargé de 
cours à la Faculté des Lettres de Lille, a, dans cette splen- 
dide publication, étudié « la reine de France », « la prin- 
cesse de Castille », « la duchesse de Savoie », « la régente 
des Pays-Bas », à l’aide de documents dont il donne ensuite, 
en 150 pages (1), les textes souvent fort importants (1483- 
fin xvu° s.). Les plus anciens proviennent des archives de la 
chancellerie de Marguerite d'Autriche, transportées à Lille 
en 1533. 2 

La merveilleuse église de Brou et ses tombeaux fameux 
tiennent naturellement une grande place dans ce volume. 
A la date de 1532, on y trouve (p. 429) le récépissé des reli: 
ques données par Marguerite d'Autriche. « A Brou même, 
dans le sanctuaire élevé par l’archiduchesse et confié à la 
congrégation des Augustins de Lombardie, on savait que 


() Parmi les filles d'honneur de la « reine de France » figure 
(pp. 306 et 309) en 1484 Charlotte d’Asnières, peñt-être de la famille 
dont le Bulletin a entretenu ses lecteurs (1928, p. 166). 
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dans l’ordre [celui de Luther, de Jean Valière, et tant d’au- 
tres], il y avait des égarés allant par pays, notamment dans 
le comté de Bourgogne, « prescher plusieurs choses qu’ils 
ne doivent, au grand esclandre et scandalle de nostre mère 
saincte Eglise, et mesmes puis peu de temps aucunes here- 
syes de Martin Leuther » (1). « En Bresse, un vénitien, Bau- 
douin de Saint-Barthélemy, commença par condamner au 
bûcher six femmes, promettant de purger le pays de « ces 
gens », qui sont « sine numero », en l’espace de deux ans 
(lettre du 21 décembre 1528, p. 425). On est d’ailleurs déçu 
de trouver, dans ce volume très dense, si peu de chose con- 
cernant les hérétiques (2), et, en ce qui concerne le Pays de 
Vaud, p. ex., M. Bruchet dit un peu rapidement (p. 138) 

« Les Etats condamnèrent la doctrine luthérienne » (1525). 
C’est la seule remarque critique que nous trouvions à faire 
en fermant ce magnifique ouvrage. 


A.-B. Vienney, Jeanne d’Albret, 88 p. in-16, éditions Je Sers, 
Clamart, 1928. Prix : 4 francs. 


Particulièrement compétent en ce qui concerne les pas- 
teurs contemporains de la Révolution française, M. le pas- 
teur Amos-B. Vienney a étudié depuis une année deux per- 
sonnages du xXviI° siècle, en deux petits livres méthodique- 
ment composés et clairement écrits; Th. de Bèze (publica- 
tions de « La Cause », et Jeanne d’Albret ; ce sont d’excel- 
lents ouvrages de vulgarisation, sans prétention à l’érudi- 
tion, et cependant suffisamment documentés. Dans l’espoir 
qu'ils auront des éditions ultérieures, nous soumettons à 
l’auteur les desiderata ci-après. : 

Au frontispice de Jeanne d’'Albret est le portrait que pos- 
sède la Bibliothèque de Genève. Il conviendrait de donner 
au lecteur un tel renseignement. Lecteur assidu du Bulletin, 
M. V. aurait dû y voir que son héroïne n’est née ni à Pau, 
ni le 7 janvier (p. 12). P. 39, il y aurait intérêt à noter qu’elle 
assistait au colloque de Poissy ; p. 49, changer 1563 en 1564 
(Bulletin 1895, complétant celui de 1891 où on trouve 
l'étude de M. Weiss que M. V. dit (p. 9) « sans date »). Féli- : 
citons-le, d’ailleurs, d’avoir, mieux qu'aucun biographe 
avant lui, mis en lumière la {tolérance de Jeanne d’Albret. 


_ (1) Lettre de Marguerite au prieur de Brou, de Bruxelles, le 25 sep- 
tembre, sans millésime: malheureusement (Archives du Nord, L. M. 
44.181). 

(2) Le mot manque même à la table, si pepAiuee Aux re Augus- 
tins de, il faut ajouter Lombardie (p. 458) : p. 138. 


464 CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


P. 81, il eût intéressé ses lecteurs parisiens en identifiant la 
maison mortuaire, rue de Grenelle-Saint-Honoré, avec l’em- 
placement des n°° 35-37 de la rue J.-J, Rousseau actuelle. 


G. Blot, Le Sachet d'Agrippa d'Aubigné, pièce en un acte, 
en vers ; « La Cause », Neuilly, 42 p., 1928. 


« Ces lettres me brülaient, je les ai brûlées » ; de ces 
mots d’Aubigné, M. Blot a tiré quelques jolies scènes : au 
château de Talcy en 1571, d’Aubigné demande la main de 
Diane Salviati ; le père suggère que de beaux deniers 
seraient à la disposition du poète soldat, sans fortune, s’il 
vendait aux intéressés certains papiers compromettants 
pour eux, contenus dans un sachet. Mais d’Aubigné les 
brûle : belle occasion d’enchâsser ici la superbe ballade de 
l’'Honneur. Salviati, touché de la haute conscience du jeune 
homme, lui accorde sa fille ; (on sait que, pourtant, le ma- 
riage n’eut pas lieu, pour le « différend » de la religion). 


Dr. A.-A, van Schelven, Xerkeraads-Protocollen der Neder- 
duitsche Vluchtelingen-Kerk te Londen (1560-63), Ams- 
terdam, J. Müller, 1921, 556 p. in-8°. 


La Société historique d’Utrecht ne pouvait trouver, pour 
publier et annoter les actes du Consistoire de l’Eglise des 
réfugiés hollandais à Londres, un plus savant commenta- 
teur que le Dr. van Schelven, de Haarlem. Une introduction 
et des notes au bas de toutes les pages font état de tous les 
ouvrages antérieurs susceptibles d'éclairer ces textes (latins) 
fort intéressants par eux-mêmes. 

Deux appendices concernent les affaires d’Adrien van 
Haemstede (p. 38), accusé d’avoir fraternisé avec les Ana- 
baptistes (1560) et de Juste Velsius, à laquelle est mêlée 
Nicolas des Gallars, pasteur de l'Eglise des réfugiés français 
(p. 5, etc.). Un registre des membres, conservé dans l’Eglise 
hollandaise d’Austin Friars, porte des noms dès 1559 
(p. 493). 


Ch. Dartigue, Séb. Castellion, un précurseur ignoré, 148 p. 
Edm. Ponsoye, La Justice d’un intendant de Louis XIV, avec 
préface de J. Viénot. 212 p. 
Editions de « La Cause », Neuilly, 1928. 


« La Cause », continuant sa série de biographies, très 
utile œuvre de vulgarisation, publie une brochure de notre 
collaborateur Ch. Dartigue, où il caractérise fort bien le 
pédagogue, le savant, l’apôtre de la tolérance, que fut Séb. 
Castellion. 
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Dans un ouvrage plus détaillé qui résulte au contraire de 
l’étude de documents inédits (dans les archives de Montpel- 
lier), M. Edm. Ponsoye apporte des faits nouveaux à pro- 
pos de l'affaire de l’assemblée de Lespinas (mars-juin 1690). 
Il critique avec raison la procédure non contradictoire et 
secrète en usage au temps de Bâville, et remarque que tous 
Jes rapports de l’abbé du Chaïla ont disparu. 

Une carte, une table des matières, un index alphabétique 
des noms de personnes et de lieux, enrichiraient utilement 
une 2° édition. 

Dès 1912, dans ses Prédicants protestants, qui restent 
l'œuvre essentielle sur cette matière, M. Ch. Bost avait uti- 
lisé le premier un dossier que M. Ponsoye a ici étudié de 
plus près en corrigeant tel ou tel détail, et en arrivant (sans 
l’indiquer explicitement) à des conclusions contraires (1). 

La valeur de l’étude de M. Ponsoye a été reconnue par les 
autorités les plus compétentes : ainsi le professeur d’his- 
toire du droit à la Faculté de droit de Paris n’a trouvé à y 
reprendre que deux détails infimes relatifs à la taïlle (p. 60) 
et aux prévôtés (p: 194). 


Eug. Plouchart, Traditions et Légendes de Fontainebleau. 
I. Le lieu de Fontainebleau, F. Cuénot, Bourges, 1927, 
294 p. in-16, 7 fr. 50. 

Il est question encore du xvi° siècle (et de tous les autres, 
avant et après) dans une monographie écrite avec amour 
par un membre de la Société historique du Gâtinais dont 
on pourrait croire presque sans exagération qu’il connaît 
chaque mur de la ville et chaque rocher de la forêt. C’est 
dire que, pour trouver un détail pr écis sur Fontainebleau, il 
faudra désormais avoir recours à cette collection (ce n’en 
est que le 1°’ volume), condensant et complétant tout ce qui 
a paru sur le même sujet. 

Or, puisque le nom de Fontainebleau reparaît si souvent 
dans l’histoire de France en général, il reparaît à mainte 
page de l’histoire du protestantisme français, depuis cette 
année 1528 où fut présenté au roi le « dessein » du futur 
château auquel devaient travailler plusieurs artistes pro- 
testants, Prieur, S. de Brosse, Claude Berthelemy, etc. Il suf- 
fit de rappeler la vaine démarche de la Faculté de théologie 
envoyant accuser Gérard Roussel (1533), l’édit contre les 
hérétiques (1540), le.mariage de Coligny (1547) et le don 
d’une maison à son frère le cardinal, les vœux favorables 
aux Huguenots présentés à l’assemblée de 1560, les visites. 


(1) Cf. Evangile et Liberté, 19 déc. 1928. 
4. Octobre-Décembre 1928. 31 
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d’A. Paré au roi (1564), la « dispute » théologique de Du 
Plessis-Mornay contre le cardinal Du Perron (1600) ; les 
séjours de « Madame » sœur du roi, et de Louise de Coligny, 
sa mort (1620), — le culte, sous l’édit de Nantes, était célé- 


bré à Bois-le-Roi, près la route de Bourgogne — ; les Berin- 


ghen, propriétaires de maisons et de terres, furent parmi 
les « anciens » de l'Eglise. Ici fut décidée, en 1621, la cam- 
pagne contre les protestants, et signée le 17 octobre 1685 la 
révocation de l’édit de Nantes. Par contre, ici fut pour la 
première fois béni le mariage d’un fils d’un roi de France 
(le duc d'Orléans) avec une protestante (la princesse Hélène 
de Mecklembourg, le 31 mai 1837). 

Si Dieu me prête vie, je désirerais fort écrire un jour cette 
histoire de l'Eglise réformée de Fontainebleau, dont quel- 
ques registres subsistent. Peut-être éclaircirai-je alors quel- 
ques petits problèmes que pose le livre de M. Plouchart. 

Comme M. Bourges (1) il pense que la chaîne des galériens 
— parmi lesquels les protestants emmenés à Marseille et 
Toulon — s’arrêtait non pas à l’Hôtellerie de la Galère qui 
portait cette enseigne sculptée (boulevard-de Magenta), mais 
à une maison voisine, l’auberge qui avait pour enseigne La 
Tour d'Auvergne. Des protestants habitèrent sûrement aussi 
le quartier des Suisses (entre la rue de la Cloche et la rue 
Damesme), et l'Hôtel d'Ecosse, donné par Jacques VI au 
sieur de Wismes en 1598. Parmi les soldats de la garde écos- 
saise, il y avait en effet des protestants (2) ; ils portaient 
sans doute souvent des prénoms bibliques et employaient le 
langage de l’Ancien Testament : peut-être serait-ce l’origine 
du nom la Synagogue donné plus tard à l’Hôtel d’'Ecosse et 
qui attire (p. 227) l’attention de M. Plouchart (3). 


Jacques PANNIER. 


Charles-E. Lart, Huguenot pedigrees, vol. II, in-8°, Londres, 
41 Museum str., 1928. 


L’infatigable travailleur qu'est M. Lart, membre hono- 
raire de notre Comité, publie déjà le 2° volume du précieux 


(1) Les Enseignes de Fontainebleau, p. 109 ; ef. L'Abeille de Fontai- 
nebleau, 6 août 1909. 

(2) Dans le livre de M. F. Michel sur les Ecossais en France (t. I, 
p. 245), je remarque à la date du 11 novembre 1606 le décès à Fon- 
tainebleau d’Andro Tyrie : la garde y était donc cantonnée à cette 
époque. 

(3) Une estampe anticalviniste dédiée au cardinal de Guise en 1585, 
par un Anglais, Verstegan, à Paris, est intitulée « Typus hæreticæ 
Synagogæ » (Bib. nat., cabinet des estampes, collection Histoire de 
France, vol. xxn). 


Se er 
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recueil qui fournira tant de renseignements aux rédacteurs : 
de la future édition de la France protestante (hélas ! tou- 
jours en projet). La préface traite de diverses questions 
héraldiques. Les principaux articles sont : Boileau de Cas- 
telnau, Chardin, Chauvin de la Muce, Olivier, Palairet, Por- 
talès, Rambouillet, Ravenel. 


J. Bunyan, Za Cité de l'Ame, allégorie (traduction abrégée 
de The holy war, avec notes biographiques, par Mme G. 
Brunel), Coueslant, Cahors, 1928, 168 p. in-8. 


Voici 300 ans que naissait, en 1628, dans la pauvre 
demeure d’un rétameur, un enfant qui exerça ce métier 
d’abord, puis devint prédicateur baptiste (1655), enfin écri- 
vain célèbre, et mourut en 1688. Mme Brunel résume pitto- 
resquement cette vie, avant de donner une alerte traduction 
d’un récit allégorique paru en 1682 (1), quatre ans après le 
Voyage du Pélerin, « livre le plus répandu après la Bible et 
PImitation ». Un seul regret : pour des lecteurs français 
Pexcellente traductrice aurait pu rappeler, en deux ou trois 
lignes çà et là, les événements contemporains dans l’his- 
toire du protestantisme français. 


Les déclarations françaises des droits de l’homme (1789- 
1852), textes réunis et annotés par A. Aulard, Paris, 
Ligue des Droits de l’homme, 1928, 72 p. 


En quelques pages d’ « avertissement », le moderne his- 
torien de la Révolution française donne quelques utiles indi- 
cations bibliographiques. Il eût pu y joindre les articles de 
M. N. Weiss sur l’Origine et les étapes historiques des Droits 
de l’homme et des peuples (Bull, 1917, p. 97), et sur Les 
séances des 22-23 août 1789 (ib., 1889, p. 561). En appen- 
dice sont traduites trois déclarations américaines de 1776. 
E serait juste d’y joindre la plus ancienne de toutes : celle 
des Pères pèlerins, rédigée à bord du Mayflower, le 11 no- 
vembre 1620 (Bull.; 1920, p. 169). Cette publication a pré-. 
eédé de peu de mois la mort de M. Aulard (oct. 1928), 


P. de Vaissière, Henri IV (Collection des Grandes études 

historiques), Paris, Fayard, 1928. 

L'éditeur des Lettres Missives les a accompagnées de 
tableaux indiquant au jour le jour les itinéraires du roi de 
Navarre. C’est sur cette base qu'est conçue la biographie 
écrite par M. de Vaissière ; l’auteur prend H. de Bourbon à 


(1) Erratum p. 19 : lire 1682 au lieu de 1892. 
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sa naissance et accompagne Henri IV jusqu’à sa mort, en 
racontant dans leur ordre chronologique tous les événe- 
ments dont il a été le héros. Aïnsi nul souci d'intégrer le 
personnage dans son cadre, de retracer à propos de la 
figure principale l’histoire du temps ; au contraire, la préoc- 
cupation est de concentrer tous les regards et l’attention 
entière sur les faits et gestés du roi seul. Cette manière 
d'écrire l’histoire présente des avantages évidents, et le livre 
de M. de V. rendra de grands services : voulez-vous savoir 
où se trouvait le roi tel jour de telle année, ce qu’il faisait, 
avec qui il s’est entretenu, quels projets il exécutait, il vous 
suffit de consulter ce volume. Maïs la méthode comporte 
aussi de sérieux inconvénients ; du moment qu’on s’en tient 
strictement à l’ordre chronologique sur la base des années, 
des mois-et même des jours, tous les événements sont pla- 
cés sur le même plan, les détails secondaires relatifs à une 
partie de chasse ou à un souper prennent autant de place 
que les décisions politiques les plus importantes. De cette 
absence de perspective résulte que cette biographie, sans 
être volumineuse, provoque chez le lecteur une certaine ias- 
situde. Dix pages, par exemple, sont consacrées à l’Edit de 
Nantes, c’est peu pour un événement capital ; par contre, 
d'innombrables pages racontent tous les détails des amours 
du Vert-Galant, et l’auteur se désole quand, à propos d’une 
fantaisie passagère, il est réduit à citer un nom sans pou- 
voir préciser. 

Autres regrets : cette biographie est bourrée de citations ; 
aucun historien ne saurait s’en plaindre, d'autant plus que 
ces citations sont fort bien choïsies ; mais elles ne sont 
accompagnées d’aucune référence. Les éditeurs n’aiïment 
pas les notes... ? [l n’en subsiste pas moins qu’une cita- 
tion difficilement vérifiable perd une grande partie de sa 
valeur. En outre, il ne suffit pas d'affirmer un fait ou de lui 
attribuer telle date, si l’on ne donne aucune raïson à l’appui. 
P.191, M. de V. affirme après tant d’autres que Jeanne d’Al- 
bret avait fanatisé son royaume ; le 4° centenaire de la reine 
de Béarn vient de donner lieu à des études historiques qui 
rétablissent la vérité sur ce point. P. 288, la protestation du 
roi de Navarre est placée en septembre, alors que du Plessis- 
Mornay la date du 4 juillet. P. 221, l’offre de Henri de 
Navarre d'attaquer l'Espagne, tandis que le duc d’Anjou 
envahirait les Pays-Bas, est considérée par de V. comme un 
trait à la béarnaïse ; or, une lettre de Mornay à Van der 
Mylen, 9 janvier 1583, prouve que ce projet avait fait 
l’objet d’un examen et était jugé exécutable. Nous aurions 
des réserves à faire sur bien d’autres passages où les affir- 
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mations de l’auteur nous paraissent contestables, comme 
aussi sur la place trop restreinte consacrée à l’œuvre diplo-. 
matique et politique de Henri IV. Mais il serait injuste de 
ne pas signaler les mérites d’une biographie où le Béarnais 
apparaît bien vivant dans sa spontanéité, la finesse de son 
esprit, son calme bon sens et son charme irrésistible. 

? Raoul PATRY. 


E. Jovy, La Vie inédite de Pascal par dom Clémencet, Paris, 
Vrin, 1928, in-12, 88 p. 


C’est la VI° des Etudes pascaliennes du patient et heureux 
- chercheur auquel l’Académie française vient de décerner un 
prix depuis longtemps mérité. M. Jovy publie ici un chapi- 
tre de l'Histoire littéraire de Port-Royal d’après le manus- 
crit ayant appartenu à Sainte-Beuve que possède notre 
bibliothèque (ms. 101 4), et le seul autre ms. connu du 
même ouvrage (Bibl. Mazarine, ms. 4534). Le texte de dom 
Clémencet, intéressant par lui-même, est accompagné de 
notes qui sont d’un bibliographe prodigieusement érudit et 
qu’on croirait aussi d’un théologien, ce en quoi M. Jovy se 
montre le digne continuateur des « Messieurs » de Port- 
Royal. 

Je ne vois qu’un paragraphe (p. 41, 11°) pour lequel on 
trouverait dans notre bibliothèque une annotation complé- 
mentaire. Pascal ayant publié avec commentaires un « Cin- 
quième écrit des curés de Paris sur les avantages que les 
hérétiques prennent contre l'Eglise de la morale des 
casuistes et des Jésuites » (1658). M. Joly se borne à nom- 
mer deux de ces hérétiques : Drelincourt et Du Moulin. Il 
serait facile (quoique long) de relever de façon précise les 
ouvrages de ces deux controversistes, et d’autres encore, où 
cette matière est traitée. 

D'un écrit de Pascal Sur la grâce, aujourd’hui perdu, 
mais dont une copie a été lue par dom Clémencet, celui-ci 
(éd. Jovy, p. 47) a transcrit quelques lignes : 


« … Savoir si Dieu, se soumettant les volontés des hommes, a 
eu une volonté absolue de sauver les uns et de damner les 
autres, etc., ou si, soumettant au libre-arbitre des hommes 
l'usage de ses grâces, il a prévu de quelle sorte les uns et les 
autres en voudraient user, etc., voilà la question. diversement 
décidée par trois .avis : les premiers sont les calvinistes, les 
seconds les molinistes, les derniers sont les disciples de Saint 
Augustin, … qui tient le milieu entre les erreurs opposées » (1). 


(1) P. 50, n. 1, l’orthographe Jerichuntinus paraît moins correcte que 
Jerichontinus, imprimé plus haut. 
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M. Jovy donne deux textes (pp. 53 et 57), intéressants par 
leurs différences de forme autant que par leur fond même, 
d’une Comparaison des chrétiens des premiers temps avec 
ceux d'aujourd'hui. Les lecteurs du Bulletin savent combien 
la question préoccupait les pasteurs de Charenton (Daillé, 
notamment) autant que Pascal. 


Wilfred Monod, Du protestantisme, 272 p. in-16, 12 fr. (Col- 
lection Les religions), Paris, Alcan, 1928. 


Ce volume, élégamment cartonné, est dédié « aux martyrs . 


huguenots », l’avant-propos fut écrit un jour de fête de la 
Réformation et l’épigraphe est une eitation de l’Institution 
chrétienne. À bon droit, car W.-F. Monod, comme jadis Cal- 
vin, a voulu « par ce labeur servir à nos Français », et rap- 
procher des « frères ennemis, ou réputés tels, qui ne sont 
en réalité séparés que dans un domaine secondaire ». 


Après avoir étudié le spiritualisme dans l’âme humaine, 


l’auteur passe en revue le « protestantisme » qu’il appelle 
tour à tour hébreu, évangélique, apostolique, puis expose le 
spiritualisme dans l'Eglise. Ce sont d’excellentes pages de 
controverse que celles sur « le romanisme anticatholique », 
l « infaillibilisme antiscripturaire », et le ritualisme. Soli- 
dement appuyé sur les lecons de histoire, l’auteur, animé 
par ce pur esprit de largeur chrétienne qui guide toujours 
sa parole el sa plume, termine par des visions prophéti- 
ques : « Vers un spiritualisme catholique par le protestan- 
tisme éternel » (1). AA 


Michelis di Rienzi, Les pue, Eglises, Paris, 84, boulevard 
Saint-Michel, 194 p. in-8°, 15 francs. 


Sous vingt-cinq rubriques RE sont mélangés des 
sens dont les uns forment vraiment des Eglises (et non de 
petites Eglises toujours : catholiques grecs, vieux-catholi- 
ques), tandis que tels autres seraient fort surpris qu’on les 
assimile aux membres d’une Eglise, c’est-à-dire d’une 
société chrétienne : ainsi les Mithraïstes. D’autres, au con- 
traire, ont des attaches certaines avec le protestantisme 
Salutistes, Quakers, Vaudois. On ne saurait reprocher à 
l’auteur une documentation insuffisante, car dès la première 
page, il avertit qu’il a tracé ses « esquisses » avec « bienveil- 
lance et respect ». 


(1) Cf. les articles parus dans le Christianisme au XX° siècle, 29 nov. 
(doyen DOUMERGUE) et 7 déc. (réponse de W. MoNop). 
- . . 
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REVUES FRANÇAISES. 


Bulletin de la Soc. d’hist. et archéol. du VIF, Paris, 1927- 

1928 (n° 30). M Dumounx, La maison de Jean Petitot (14, 
puis 16, rue de l'Université, le n° 16 est vendu en 1681 par 
J. Petitot et Jacques Bordier). (On ne sait pourquoi M. Du- 
molin. p. 110, persiste à dire le miniaturiste Samuel Ber- 
rard d'origine juive. Il habitait n° 10 probablement lorsque 
son fils Samuel naquit en 1651). C'est au 12 qu'il vient habi- 
ter en 1687. Petitot et Bordier ont d’abord logé à partir de 
1649 environ au n° 16 et ont fait construire en 1663 la mai- 
son aujourd'hui numérotée 14. 
P. 158. L'Ecole des Ponts et Chaussées. Construits en 
1768, ces batiments furent occupés de 1826 à 1831 par la 
Direction des Affaires ecclésiastiques. (C'est précisément à 
cette époque que G. Cuvier dirigea le service des cultes non 
catholiques). 


Christianisme social, juin 1928. H. HozLarD, Taine et le 
christianisme. À propos du eentenaire de la naissance du 
philosophe-historien (21 avril 1928), le fils du pasteur Roger 
Hollard raconte comment celui-ci fut mis en rapport (vers 
1SS2) avec Taine dont il présida en 1893 le service funèbre. 
P. 7, sont cités des extraits du testament. 


Bulletin àâe la Soc. industrielle de Mulhouse, mai 1928. 


Ph. Xe, Gabriel Guerre le jeune (Né à Mulhouse en 1678, 
pasteur de celte ville quelques mois en 1700, puis secrétaire 
de la princesse d'Orange à Leeuwarden, précepteur du jeune 
prince (le futur Guillaume IV) en 1718... On ne sait rien de 
la suite de sa vie). 


Bulletin du Musée historique, XLVII, Mulhouse, 1927. 
L-G WERN6R, Ern. Meininger, généalogiste et historien 
{Le meurtre de B. Abt. 1562 : Abjuration d'un bourgeois de 
Mulhouse : Les pasteurs de Mulhouse (1923), ete.). 

— M. Mæner, Les cloches du vieux Mulhouse (la pre- 
mière après la Réforme est de 1338). 


Revue de Paris, 15 oct., p. 899. L. ROUGIER, La Réforme et 
Le capitalisme moderne. 
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Revue des questions historiques, 1° oct. 1928, J. TREM- 
BLOT, Les Ancêtres du généalogiste Palliot. 


Résister, Châteauroux, 15 octobre 1928. Tables de la loi 
du Temple de Saumur. Nous remercions la rédaction de 
nous permettre de reproduire ci-après un cliché de cet inté- 
ressant document (1). 


nf} DAV 
; sénateur de 


MONICIPAL : 5k 
& F 


TABLES DE LA LOI, SAUMUR. 


Revue d'histoire et de philo. rel., Strasbourg, juil.-août. 
Ch. DARTIGUE, À. d’Aubigné et le parti protestant. 


Sonne und Schild, Strasbourg, janvier et avril 1928. 
A. KUuNTZ, Sfrassburg und die Berner Reformation. — 


(1) Voir Bull. 1928, op. 61 et 192. 
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L. GREIB, Dié Pfarrer der Pfarrei Rauweiler (1567-84, Pierre 
de Moyse ; 1584-1607, Jean Figon; vicaire : Etienne Lebrun, 
de 1605 à 1607, ancien carme, inhumé à Metz (sept. 
1607) (1); 1608-9, Fabrice de Bassecourt; 1610-1629, Samuel 
Jenin, etc.). 


Bulletin de la Section de Géographie (Comité des travaux 
historiques), t. XLIT, Paris, 1927. — P. xxxv1, Joseph Rous- 
seau, consul général à Tripoli de Barbarie (1825-29), mort à 
Marseille en février 1831. — P. xxxvin, Plan de Rocroi sous 
Henri II (tel que la fortification était lors de la bataille 
gagnée par Gassion et Condé en 1643. — P. xzLv, Une impri- 
merie à bord de La Montagne, vaisseau sur lequel se trou- 
vait Jean-Bon-Saint-André, le 13 prairial an II. — P. xLIX, à 
propos des recherches de sir George Fordham sur les routes 
de France. — P. 1., J. TREMBLOT, La Brêche, affluent de 
l'Oise (intéressantes citations de Jacques Grévin, qui était de 
ce pays). — P. 75, H. DEHÉRAIN, Un colon du Cap de Bonne- 
Espérance au XVin° siècle, Adam Tas (né à Amsterdam en 
1668), arrivé en 1697, Il assiste au culte à Stellenbosch 
(p. 80), est en rapport en 1706 avec les Français Niel, Malan, 
Abraham Bleuset (né à Calais, arrivé en 1688, marié à Elisa- 
beih Posseaux, de Paris, veuve de Jacques Biseux (ou Bis- 
seux), associé à Jean Manier, de Calais également. 


REVUES ÉTRANGÈRES. 


Zeitschrift für Kirchengeschichte, t. XLVII, nouv. série ; 
X, 2° cahier, p. 227, Gotha, 1928. Van SCHELVEN, Zur Bio- 
graphie und theologie des Val. Poullain. 


A propos du récent livre de M. K: Bauer, dont il rectifie 
un certain nombre de détails, le savant professeur de 
Haarlem remarque avec -raison que si l’on retrouve incon- 
testablement dans les œuvres de Poulain les traces de l’in- 
fluence de Bucer, la pensée dogmatique de Poulain est sur- 
tout fidèle à la doctrine de Calvin ; M. K. Bauer a tort de 
faire de Poulain plutôt un « bucérien », il est un vrai « cal- 
viniste ». De même, au point de vue de la discipline ecclé- 
siastique, M. van Schelven rattache l’église de Glastonbury 
au type calviniste « normal », et M. Bauer ne lui paraît pas 
fondé à faire de Poulain un précurseur du congrégationa- 
lisme. 

M. van Schelven publie, d’après les archives de Stras- 


(1) Bull. 1891, p. 428 ; cf. J. PANNIER, Eglise réf. de Paris sous 
Henri IV, :p. 192. 
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bourg (1), huit intéressantes lettres de Poulain (7 à Dryan- 
der (Enzinas) datées de Strasbourg, 1548 et 1549, de Lon- 
dres et Anvers, 1549), une à Bucer (1549), de « Christiano- 
polis »). Elles comblent une lacune de la correspondance de 
Poulain. On y trouve des détails sur sa femme, — sœur (il 
dit toujours : cognata ») de celle de Dryander, — qu’il a 
épousée dès janvier 1548 (pp. 236, 239, 245) (2) ; sur le 
voyage de Bucer (3) et la femme de lu ci (pp. 241, 243), 
son gendre et sa fille ; sur des dissentiments avec Macard 
(p. 242) et M. de Falais (pp. 237, 244) (4. 

Les idées se pr essent de façon tant soit peu confuse (Cal 
vin, vers cette époque, appelle Pouïain « un brouillon ») ; 
le style latin témoigne d’une assez forte culture; telle image, 
celle de l’Euripe, par ex. (p. 244) est délicatement appro- 
priée aux circonstances dans lesquelles se trouvait le pas- 
teur exilé, en août 1549, ballotté comme par le flux et le 
reflux du célèbre détroit. 

M. van Schelven affecte d'appeler Lille de son nom fla- 
mand « Ryssel » (pp. 229 et 246), et reproche à Bauer 


(1) Cf. Ficxer, Thesaurus Baumianus, Strasbourg, 1905. On n’avait 
pas jusqu’à présent de données précises sur le nouveau séjour de 
Poulain à Strasbourg en été 1549. 

(2) M. Bauer avait déià remarqué (p. 185, n. 2) que ces demoiselles 
étaient parentes de la femme de John Hooper, le fondateur du puri- 
tanisme anglais ; M. van Schelven {p. 247, en note) ajuute que celle-ci 
est appelée tantôt Anna de Tserclas, tantôt A. de Tiliy : en tout cas, 
ses parents habitaient dans le Brabant, à 15 lieues d'Anvers. M. van 
Schelven ne s’explique pas cette dualité de nom ; elle est fort simple : 
Tzerclaes est le nom patronymique des comtes de Tilly. Le fameux 
général de la guerre de Trente ans, né à Bruxelles, d’abord jésuite, 
était donc de la même famille que la femme du puritain du xvi° siè- 
cle. M. de Falais avait épousé une Brederode. On rencontre ainsi au 
milieu-du xvi* siècle les noms des plus nobles familles joints à ceux 
des pionniers de la Réforme : Poulain, Hooper, etc. Ils exerçaient per- 
sonnellement un vif attrait sur leurs aüditrices. De Mlle de Willercy, 
Poulain disait « qu’elle l’avait aymé ante multos menses, iusque à le 
demander pour mary, plus tost que d’estre cherchée » (VAN SCHEL- 
VEN, p. 247). È 

(3) Cf. Bull. 1928, p. 330. En juin 1549, Bucer est à Croydon, non 
Croyden comme cela est imprimé p. 245, mn. 1, I. 1. 

(4, M. de Falais (Jacques de Bourgogne), connu par la correspon- 
dance de Calvin, fut mêlé, d’après M. van Schelven (p. 244, note 2), à 
lhistoire encore obscure des fiançailles, rompues, de Poulain avec 
Isabelle de Haméricourt, dame de Willercies, tante de Philippe Mar- 
nix de Saint-Aldegonde. Depuis la publication du livre de Bauer, 
M. W. Rotscheiïdt a trouvé dans les archives de Bâle (Reformierte 
Kirchenzeitung, 1927, n° 27) des détails sur les procès engagés par les 
fiancés l’un contre l’autre, et qui tournèrent au désavantage de Pou- 
lain, et les lettres publiées par M. van Schelven parlent de « manu- 
missio » et de « liberatio » ayant trait encore, semble-t-il, à d’autres 
phases de la procédure à laquelle le sénat de Bâle fut mêlé. 
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d'appeler Poulain un Français, mais sur ce point, c’est 
Bauer qui à raison, car si Lille était alors en dehors du 
royaume de France, elle était déjà capitale de la Flandre 
française. 


El Expositor Bautista, Buenos-Aires, 15 août 1928. P. BEs- 
SON, Philippe II et la Saint-Barthélemy. — La matanza de 
los Uquenotes segun D. Juan de Mariana. 


Transactions of the Huguenot Society of South Carolina, 
T. 33, Charleston, 1928. Compte rendu de l'inauguration 
d’un monument commémoratif — une croix de granit — 
sur l’emplacement de Saint-John’s Berkeley, église de réfu- 
giés construite avant 1701. 

—— P. 53. Testament de Paul Trapier, membre de cette 
Eglise, dans sa plantation de Grandfontaine, 15 janvier 
1726-27 (sic) en présence de David Peyre, Paul de Saint- 
Julien, Alex. de Longuemar, témoins ; extraits du journal 
du rev. Paul Trapier, son arrière-petit-fils. 

— P, 60. Testament d’Estienne Tauvron, de Charleston 
{originaire de l’île de Ré), donnant sa maison à ses petits- 
fils Daniel et Thomas La Roche (1729). 


Revue de théologie et de philo., Lausanne, oct-déc. 1928, 
p. 283. R. CENTLIVRES, Ouvrages récents sur Calvin. 


JOURNAUX QUOTIDIENS ET HEBDOMADAIRES. 


Petite Gironde, 16 octobre. A. MÉRIOT, Tricentenaire du 
Siège de La Rockelle. 


— 29 octobre. Hommage à Ernest Denis (membre de 
notre Comité). Au cours des fêtes du 10° anniversaire de la 
République tchéco-slovaque, on a inauguré à Prague une 
statue d’Ern. Denis. À ce propos, Paul Berthelot, un de ses 
élèves à Bordeaux, a rappelé « l’impression profonde » 
qu'ils gardaient. 

Il n’enseignait pas pour raconter, mais pour démontrer. 

Le teint très brun, la face maigre taillée à plans droits comme 
dans du buis, des yeux d’un noir profond que le lorgnon cou- 
vrait et découvrait d’un geste machinal, il scandait ses leçons 
par une diction toute frémissante de conviction. Il nous sou- 
vient de quelques études sur lEglise au moyen âge d’une 
noblesse et d’une hauteur de vues assez neuves dans une chaire 
classique à cette époque... 

Le fait est assez rare d’un historien parvenant à s’imposer à 
amour d’un pays étranger par la seule force de l’impartiale 
histoire. Les Michelet, les Quinet, les Mickiewicz restaient dans 
leurs cours des combattants. L’histoire était pour eux ure 
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forme de la critique, de la condamnation, de la flétrissure. Ils 
descendaient dans l’arène, donnaient et recevaient des coups. 

Ernest Denis laissait rayonner à travers ses œuvres ou sa 
parole la flamme de ses idées. On le sentait passionné, mais il 
évitait de mettre ses convictions au service du polémiste et leur 
gardait la sérénité émouvante du justicier…. 

li ne se privait pas cependant de dire toute sa pensée en l’en- 
fermant dans une formule réfléchie et synthétique. Il osaït appe- 
ler de ses vœux l’heure où les Tchèques reprendraiïent le cours 
de leurs destinées. Comment cette foi toujours active n’aurait- 
elle pas ému les peuples qui avaient tant souffert et auquel un 
étranger venait parler de la délivrance ? 

En dressant dans la capitale l’image de l’homme qui à tant 
aimé ses fils, la Tchéco-Slovaquie n’épuise pas la reconnaissance 
qu’elle est fière de proclamer à Ernest Denis. Dans plusieurs 
villes, son nom est inscrit sur les monuments publics. 


L'Eglise libre, Paris, 2 novembre 1928. Ce vaillant jour- 
nal, en 1869, a remplacé les Archives du Christianisme, fon- 
dées en 1818 ; il cesse de paraître, et le dernier article du 
directeur actuel, Al. Westphal, est un résumé historique : 
Cent dix ans de journalisme. 


Feuille protestante de Saintonge, Pons, oct. 1928. B. Ro- 
BERT, Les protestants de Pons au XVIII siècle. Ceux qui 
abjurèrent (1731-1739). d 


Fraternité, Béziers, juillet 1928. P. 69 : Fauçères. Dans 
cette ville de l'Hérault subsistent trois des temples succes- 
sifs, et les vestiges d’un quatrième. Le plus ancien, avec des 
portées ogivales, et un cimetière attenant, date de la fin du 
xvi° siècle, alors que le seigneur, Claude de Narbonne, dès 
1968, avait combattu dans les rangs huguenots. Il dut être 
abandonné comme trop proche de l’église catholique. Le 
second fut détruit en 1681 ;“il en reste les fondations. Le 
lieu de culte au xvin° siècle est une sorte de cave. Le tem-: 
ple actuel date de 1838. Dans la sacristie ont été exposés cet 
été des boulets du siège de 1622, une assiette d’étain rap- 
portée des galères par Jean Raymond (dont on voit la maïi- 
son près du premier temple) ; des actes de baptêmes et 
mariages « au désert », congés de forçats, etc. 

M. E. Dadre, pasteur en retraite, rassemble des docu- 
ments d'histoire locale que nous souhaitons vivement voir 
bientôt utilisés par lui. 


Indépendant des Basses-Pyrénées, Pau, 26 octobre. R. 
RITTER, Jeanne d’Albret et l'éducation de Catherine de 
Bourbon. 


CORRESPONDANCE 


Montaigne et les fresques du Vatican 


A propos des reproductions de fresques de la Chapelle 
Sixtine parues dans le Bulletin (1), on peut rappeler que 
Montaigne les vit le 13 mars 1581 et les trouva peintes 
« bien authantiquement » : 


Les églises sont à Rome moins belles qu’en la pluspart des 
bones villes d’Italie, et en général en Italie et en Allemaigne, 
encore communéement moins belles qu’en France. A S. Pierre, 
‘il se voit à l’antrée de la nouvelle église, des enseignes pandues 
pour trophées : leur escrit porte, que ce sont enseignes gaignées 
par le Roy sur les Huguenots ; il ne spécifie pas où et quant. 
Auprès de la chapeile grégoriane, où il se voit un nombre infini 
de vœux atachés en la muraille, il y a entr’autres un petit 
tableau carré, assés chétif et mal peint, de la bataille de Mon- 
contour. En la salle audevant la chapelle S. Sixte, où en la paroi 
il y a plusieurs peintures des accidans mémorables qui touchent 
le S. Siège... il y a deux andrets où la blessure de M. l’amiral de 
Chatilion est peinte et sa mort, bien authantiquemant (2). 


Charles WADDINGTON. 


Questions bibliographiques 


A propos du Martyrologe, et du Voyage au Brésil 


L’intéressante note de M. Ch. Bost sur l’édition de Tou- 
louse du Martyrologe de Crespin (3) met définitivement au 
point la question. Il est exact que l’édition donnée à Tou- 
louse par MM. D. Benoît et M. Lelièvre est d’une réelle 
valeur critique, surtout grâce au second des deux éditeurs. 
J'ai eu tort, en 1909, de ne pas savoir que M. Lelièvre avait 
su reconnaître dans l'édition de 1565 (c’est bien ainsi qu’il 
faut lire, je crois) le texte de Chandieu. J’ai même été deux 
fois coupable en imprimant que personne ne s’en était 


(1) 1928, pp. 1 et 87. 
(2) Journal de Voyage, éd. Lautrey (Hachette, 1906, p. 241). 
(3) Ci-dessus, p. 177. 
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aperçu, car la constatation avait été faite également par 
M. Bernus. 

Mais M. Bost pose une autre question : « L'expédition de 
Villegagnon est donnée comme tirée d’un volume de 1561 
dont l’auteur est sans doute Jean de Léry ». Or, le livre si 
captivant du pasteur bourguignon, qui a été réimprimé en 
1880 par Gaffarel,,et dont M. Charly Clerc a donné récem- 
ment une édition partielle (sur laquelle il y a bien des 
réserves à faire), nous est connu par une édition de 1578. 
Sans pouvoir affirmer que c’est l’édition princeps, il semble 
bien résulter de certains passages du texte (je citerai, par 
exemple, les passages qui figurent aux pp. 252 et 302 de 
Pédition Clerc) que Léry a écrit non seulement aprés la 
Saint-Barthélemy, maïs postérieurement à la publication 
de son Siège de Sancerre, qui est de 1574. Si l’on pouvait 
établir que le Voyage au Brésil était déjà écrit en 1561, ce 
serait un fait considérable : les faits remontant à 1556- 
1568, Léry deviendrait un témoin immédiat. Il seraït d’ail- 
leurs très possible qu’il eût fait quelques additions à son 
récit en le rééditant (ou même en l’éditant) en 1578. Ce petit 
problème serait digne de piquer la curiosité des érudits. 

Henri HAUSER. 


Questions posées à nos lecteurs 


La Baume 


On serait reconnaissant de toutes indications concer- 
nant-Marc-Anthoine de La Baume, docteur et avocat, qui 
épousa à Nîmes, le 24 janvier 1644, Marie de Barban (Archi- 
ves communales de Nîmes ; état civil protestant, UU. 97) : 
(dates de naïssance et de décès ascendance ; événements 
auxquels il a pu être mêlé, notamment lors de la Révoca- 
tion). 

Commandant DE LA BAUME, 
26, rue de Martignac, Paris (7°). 


Laski 


Où se trouvent, provenant de la bibliothèque de Laski, 
des livres autres que ceux signâlés dans le Bulletin (1926, 
p. 525 ; 1927, p. 437) ? 

W. GIZBERT STUDNIECKI, 


Président de la Société Laski, 
Directeur des Archives de l'Etat, Wilno (Pologne). 
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Le jubilé de 1500 ? 


Le Musée de Cluny possède (n° 16.880, Salle X) un magni- 
fique banc d’orfèvre (art allemand) dont la partie métalli- 
que porte la date 1565, mais sur les incrustations en bois on 
lit W D M puis I Æ. Serait-ce la date 1500 ou 1501 ? un per- 
sonnage désarçonné tombe du dos d’un porc sur la tête 
duquel sont les deux clefs de Saint-Pierre, et il perd un bon- 
net à triple couronne (la tiare) : serait-ce Alexandre VI ? 

Ch. FREMONT, 


Chef de Laboratoire à l'Ecole des Mines, 
25, rue du Simplon, Paris. 


Cliché Demichel et Verdoux. 
M è UNE REPRÉSENTATION SATIRIQUE DU JUBILÉ DE 1500 ? 


SÉANCES DU COMITÉ 


16 octobre 


Présidence de M. le prof. Viénot. Présents : MM. Garreta, 
Lem, Lods, Morel, H. Patry, R. Puaux, Schmidt, Pannier (1). 

Le président souhaite la bienvenue à M. Vonka, secré- 
taire de la Société de l’histoire. du protestantisme tchèque 
(Blahoslava), qui assiste à la séance. 

Le baron de Neuflize, membre associé, est récemment 
décédé. Le Comité nomme membre associé M. J. Liburn, 
de Craigforth (Ecosse). 

Le devis de M. Letrosne, architecte, pour l’immeuble de 
Noyon, s'élève à 320.000 francs. Le Comité autorise l’adju- 
dication des travaux pour une somme maxima de 220.000 
francs, suffisante pour reconstruire entièrement la chambre 
bre de Calvin (185.000 francs) et faire tout le gros œuvre du 
Musée contigu (85.000 francs). 

Le Comité examine un projet de règlement pour le Musée 
du Désert. Avant toute décision, le président s’entretiendra 
avec M. P. Hugues, agissant au nom de son père. 

Prix aux auteurs des meilleures thèses de baccalauréat en 
théologie sur l’histoire de la Réforme. Ce prix est décerné à 
MM. André Favre, de la Faculté de Montpellier (Pierre 
Durand), et André Rauzier, de la Faculté de Paris (Un 
caractère : Ph. de Mornay, seigneur du Plessis-Marly). 

On signale l’état d'abandon où se trouvent les restes de 
Sully et de sa femme à Sully-sur-Loire. Le secrétaire se ren- 
seignera. 

Le Comité remercie M. Omont, membre de l’Institut, con- 
servateur du département des manuscrits à la Bibliothèque 
nationale, grâce auquel le Catalogue des manuscrits de 
notre Bibliothèque, préparé par MM. A. Mailhet et Emile-G. 
Léonard, va être imprimé dans Île Catalogue général des 
Bibliothèques de France, t. XLVIII. 

Grâce à une nouvelle subvention de la Caisse d’aide aux 
recherches scientifiques, et à un don spécial, en mémoire 
d’un membre de la Société, le Comité décide que le tome II 


- 


() A la séance du 19 juin (p. 197), le noms de M. Lods a été omis 
par erreur sur la liste des membres présents. 


Fe: 
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des Tables du Bulletin (à partir de H) sera mis sous presse. 
M. Garreta dépose une reproduction des gravures sur bois 
illustrant le Premier Livre des Emblèmes (Lyon, Arnoulet, 
1550). M. H. Patry a recherché des sceaux de Jeanne 
d’Albret aux Archives nationales. Elles n’en possèdent 
point, maïs il y en a aux Archives départementales à Pau. 


20 novembre 


Présidence de M. le prof. J. Viénot. Présents : MM. Beu- 
zart, Denfert-Rochereau, Dobler, Garreta, Lem, Lods, 
R. Puaux, Rocheblave, Schmidt, Weiss, Pannier. 

Excusés : MM. Allier, Bost, Jaulmes, Strohl, de Watte- 
ville, de Witt-Guizot. 

Le Comité est informé que l’on projette de célébrer à 
Strasbourg, l’an prochain, le 4° centenaire de l'introduction 
officielle de la Réforme dans cette ville, La Société y sera 
représentée. 

Est nommé membre honoraire le président de la Société 
Jean Laski, dont le programme est, en Pologne, analogue 
au nôtre : M. Waclaw Gizbert Studnicki, directeur des 
Archives d'Etat à Wilno, curateur du Synode des Eglises 
réformées. 

MM. et Mlles Gal-Ladevèze ont donné pour la Maison de 
Calvin la plupart des livres collectionnés par leur grand- 
père et leur père. 

Le président s’est entretenu avec M. P. Hugues du futur 
règlement du Musée du Désert, qui reste à l’étude. 

Les tables du Bulletin (vol. 1) ont été données, conformé- 
ment à la décision antérieure, à.toutes les Archives dépar- 
tementales et Bibliothèques classées. L’impression du t. IT 
commencera incessamment. 

M. Garreta a acquis une plaque de cuivre ayant servi au 
tirage du portrait de Calvin dessiné par R. L. R., gravé par 
JPetit. 

M. Rocheblave entretient le Comité de pièces relatives 
aux Nouvelles catholiques des environs de Vauvert. 

18 décembre 

Présidence de M. Lods ; présents : MM. Allier, Beuzart, 
Lem, H. Patry, R. Puaux, Pannier. Excusés : MM. Viénot, 
de Witt-Guizot. 

M. Lods annonce la mort de M. le pasteur Weiss, ce matin 
même, et rend un hommage ému aux éminents services 
rendus à notre Société par son savant secrétaire et biblio- 
thécaire. 

La séance est levée en signe de deuil. 

4, Octobre-Décembre 1928. 32 
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Des Dons et des Legs 
à la Sociétè de l’histoire du Protestantisme Français 


Les droits de mutation par décès ont atteint des taux 
exorbitants : entre personnes non parentes, en dehors de la 
taxe successorale, ces droits s’élèvent à 56,40 pour 100, et 
sont au minimum de 32,40 pour 100. Ce n’est plus un impôt 
que l'Etat prélève ainsi sur les successions, on peut dire 
qu’il opère une sorte de confiscation sur le patrimoine du 
défunt. 

L’élévation de ces tarifs fait hésiter les personnes qui 
désireraient gratifier certaines œuvres reconnues comme 
établissements d'utilité publique. 

On sait que les libéralités destinées aux pauvres bénéfi- 
cient du tarif réduit de 9 pour 100, augmenté de deux 
décimes, mais on ignore généralement que l’ARTICLE 24 DE 
LA LOI DU 30 JUIN 1923 rend ce tarif réduit applicable aux 
legs dont le montant est destiné à l’achat d'œuvres d’art, de 
livres, d’imprimés ou de manuscrits destinés à figurer dans 
une collection publique. 

Cette disposition légale s’applique sans aucun doute aux 
libéralités faites à la Société de l’Histoire du Protestantisme 
Français ; mais pour que, sans contestation, notre Société 
bénéficie du tarif de 10,80 pour 100, il esi indispensable que 
le testateur oblige par une clause formelle, la Société béné- 
ficiaire du legs à employer soit le capital, soit les intérêts de 
ce capital « à l’achat de livres, d’imprimés, de manuscrits 
destinés à la bibliothèque, ou à l'entretien des collections, 
conformément à l’article 24 de la loi du 30 juin 1923 ». 


* , 
* * 


La Société de l'Histoire du Protestantisme, fondée au 
mois d'avril 1852 par M. Charles Read, est devenue en 1885 
propriétaire de l'immeuble, rue des Saints-Pères, 54, 
immeuble qui lui a été libéralement offert par son président 
le Baron Fernand de Schickler. Cet immeuble se divise en 
deux parties, l’une située au fond de la cour est destinée à 
la Bibliothèque et au logement du conservateur des collec: 
tions, l’autre bordant la rue des Saints-Pères, est un 
immeuble de rapport dont les revenus devaient servir, selon 
la volonté du donateur, à pourvoir aux dépenses de la 
Société. ; 

La législation d’après-guerre a complètement modifié la 
situation. Les textes qui régissent les loyers réduisent les 
sommes dues part les locataires au point que ces sommes 


rt 
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sont loin d’être suffisantes aujourd’hui pour payer les 
impôts et pour procéder à des réparations indispensables. 
Chaque année, les comptes de la Société se soldent en défi- 
cit, aussi faisons-nous appel au public protestant. Nous lui 
demandons de nous venir en aide soit par des donations ou 
des legs, soit en devenant membres de la Société (1). Nous 
pourrons ainsi continuer la tâche entreprise il y a plus de 
soixante-quinze ans par les fondateurs d’une Association 
qui rend de grands services à tous ceux qui ont gardé le 
culte de la vérité historique. 
Armand Lops. 


Musée du Désert 


Outre la brochure publiée presque chaque année par le 
dévoué fondateur du Musée du Désert (avec Frank Puaux, 
alors jprésident de notre Société), paraît cette année une 
_ Notice-quide (2) ornée de nombreuses illustrations. Une 
préface de M. Edmond Hugues, une introduction historique 
par Pierre Hugues et le doyen Em. Doumergue, une des- 
cription de la maison de Roland et du Musée actuel, ren- 
dent cette brochure indispensable aux visiteurs et des plus 
intéressantes pour tous autres lecteurs. En appendice, on 
trouve une liste des pasteurs et prédicants pendus, étran- 
glés, roués ou brûlés vifs par autorité de justice ou ayant 
péri de mort violente de 1684 à 1765, et de ceux qui furent 
condamnés aux galères. 


NÉCROLOGIE 


Francis de CRUE 


M. Francis de Crue vient de mourir à l’âge de 74 ans ; il 
descendait de réfugiés français et était membre correspon- 
dant de l’Institut, docteur ès lettres de l’Université de Paris, 
ancien professeur aux Facultés de Rennes et de Poitiers. Il 


(1) Le montant de la cotisation annuelle est fixé à 25 francs et prix 
de rachat de cette cotisation à 300 franes. 

(2) Le Musée du Désert, 112 p. in-8°, prix 6 francs. En vente au Mas- 
Soubeyran, par Anduze (Gard), à notre bibliothèque et dans les 
librairies protestantes, 
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occupa de 1888 à 1927 la chaire d'histoire médiévale et 
moderne de l’Universit éde Genève. 

On lui doit d'importants ouvrages sur Anne de Montmo- 
rency, Henri IV. Il a aussi écrit sur les Politiques au lende- 
main de la Saint-Barthélemy (1892) ; L’'Escalade de Genève 
et la Ligue (1903) ; L'action politique de Calvin hors Genève 
d’après sa correspondance (1909) ; La délivrance de Genève 
et la réunion du Pays de Vaud à la Suisse ; un autre sur 
L'ami de Rousseau et des Necker, P. Moultou, à Paris en 
1778 (Paris, 1926). C’était un très ancien ami de notre 
Société. Doyen de la Faculté des lettres de Genève en 1905, 
il y prit part au 3° centenaire de la mort de Bèze, et s’inté- 
ressa, en 1911, comme président de‘la Société d'histoire et 
d'archéologie de Genève, au projet de publication de la cor- 
respondance de l’illustre collaborateur de Calvin. 
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De M. le pasteur B. Robert : Martin ROLLIN, Mémoire 
historique sur l’état ecclésiastique des protestans français 


de François I[* à Louis XVIII, Paris, 1818; — Second 
mémoire sur le mariage des protestans, Londres, 1787 ; — 
AIGNAN, De l’état des protestans, Paris, 1818 ; — AUDEBEZ, 


Abimélech, tragédie, Bordeaux, 1815. 

De M. Bongrand : portrait des pasteurs Marron, Ath. 
Coquerel père et fils. 

De la Faculté de théologie de Paris : 5 thèses de bacca- 
lauréat soutenues en 1927-28. 

De la Faculté de théologie de Strasbourg : 2 thèses de 
baccalauréat soutenues en 1927-28. 

De M. le pasteur Pannier : Carnet de M. le pasteur Rivier- 
Schlæsing, aumônier bénévole des prisonniers français en 
Allemagne, 1871. Listes nominatives. 

De MM. les pasteurs Ch. Vernes et Beuzart : Papiers de 
MM. Ch. Vernes et le pasteur Louis Vernes, concernant 
lPEglise réformée de Paris, de 1844 à 1854 (Circulaires, 
documents administratifs, imprimés et mss.). 

— Circulaires de la Conférence fraternelle, 1857 ; des 
Conférences pastorales, 1866-69 ; de la Commission perma- 
nente du Synode, 1874 et 1875 ; — Correspondance du pré- 
sident du (ÜConsistoire, 1881-1882 : Union évangélique 


DONS REÇUS 485 


(1866) ; Société fraternelle pour l’évangélisation paroissiale 
de l'Eglise réformée de Paris (1866-1873) ; Société auxi- 
liaire des Minorités évangéliques et synodales (1877), (Cir- 
_culaires et lettres). 

De M. Aug. Béziès : copies d’actes de baptêmes célébrés 
au désert\par le pasteur Guizot (25 déc. 1756 : Louis Gour- 
gas, né à Gallargues ; 17 déc. 1758 : Pierre Gourgas). 

De Mlle Ritter, en souvenir de son père (ci-dessus, p. 
201) : Annales de la Société J.-J, Rousseau (1905-1926), et 
nombreuses publications concernant l’histoire de Genève. 

De M. le pasteur Ern. Mengin, à Berlin : Photo. de 
l’église des réfugiés à Berlin-Louisenstadt (Kommandan- 
tenstrasse 5), état actuel à comparer avec l’estampe repro- 
duite ci-dessus p. 183. 

De M. le prof. Duméril : G. BURNET, La vraie religion, 
Londres, 1767 ; — R. BARCLAY, Apologie de la vraie théolo- 
gie (doctrine des Quakers), Londres, 1797. 

Du Conseil synodal de l'Eglise réformée évangélique de 
Berne : un exemplaire de chacune des médailles frappées à 
l’occasion du 400° anniversaire de la Réformation bernoise : 
Nicolas Manuel, peintre et poète, qui par ses satires sur 
l’ancien régime et les représentations qu’il organisa, pré- 
para le peuple aux idées nouvelles, et Guillaume Farel, qui 
prêcha la Réforme dans les contrées de langue française 
dépendant de Berne. 

Du Comité du 4° centenaire de la Réformation au Jura 
bernois : médaille de Farel et deux portraits ; livret de la 
fête avec cantate ; Chez nous, il y a 400 ans, et Journée pro- 
testante jurassienne à Moutier. 

De M. Alex. Westphal : une copie ms. du xvr° siècle : 
Harangue au Roy d'Angleterre faite par un Ministre de 
l'Eglise françoise de la Savoye le 19 d'octobre 1681. Impri- 
mée par l’exprès commandemant de Sa Majesté britanni- 
que, à Londres. 

De M. V. Bellanger : vues du château de Montmuran et 
de la maison de La Forest. 

De M. Ad. Weber : portrait de M. Aug. Weber, membre 
du Comité. 

De Mlle E. Verly : Portrait de J.-Fred. Oberlin à 62 ans, 
« dessiné d’après nature et gravé par Ch.-L. Schuler ». 

De Mme Chatoney : Discours sur l’histoire ecclésiastique, 
par l’abbé Fleury, 1763 (volume donné en prix en 1764 à 
Baudin (des Ardennes), député à la Convention, né à Sedan 
(1748). Psaumes de David, nouvelle éd. par J.-N. Mereaux, 
organiste de l'Eglise réformée de Paris, Paris, 1829 (de la 
bibliothèque de l’amiral Baudin). 
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Livres donnés par les auteurs et éditeurs 


G. BouRGIN, Sources ms. de l'histoire religieuse de la France 
moderne, Paris, Letouzey, in-8, 1925. 

Duc DE LA FORCE, Le Maréchal de La Force, t. II, Paris, Em. 
Paul, 1928, in-16 illustré, 

W.-H. GuiTon, La France et la Réforme, Asnières, 1928, 
60 p., 3 fr. 

J.-C. BLuMHarDT, Le Notre Père ou la Prière du royaume, 
Compiègne, 58, rue de l'Oise, 42 p., 1928. 

DELAFOSSE, Les Ecrits de $S. Paul, IV, Ep. aux Philippiens, etc. 
Paris, Rieder, 1928, in-16. 

PonsoYE, La justice d’un intendant de Louis XIV, Neuilly, 
La Cause, 1928, 9 francs. 

JuULLIAN, La vertu du Christianisme, Extrait de la Revue Bleue, 
Paris, 1928, 38 p. 

GUITON, Pourquoi Jésus est-il mort sur la croix ? ; — id. La 
France et la Réforme, réponse à Mgr Baudrillart, 1928, Asnières, 
76, av. d'Argenteuil, 1 franc et 3 francs. 

S. BOURGUET, Un pionnier de l’évangélisation en Bretagne, 
W.-J. Jones. « Je sers », Clamart, 1925, 204 p. illustrées. 

Marthe Kunrz, Contes et légendes (du Zambèze), Paris, Soc, 
des Missions, 96 p., illustrées, 5 francs. 

Chr. BLuUMHARDT, Nouvel aperçu sur la Genèse : La Création 
et la destinée humaine, par A. Lederlin. Compiègne, 1928, 48 p. 

G. Govau, L'Eglise en marchè. — Etudes d'histoire mission- 
naire, in-8, 10 francs (Editions Spes, Paris. 

D° L. PERRIER, Saint-Germain-de-Calberte, Montpellier, 1928, 

Fred. CHRISTOr, Le rêve de Mme Iks, illustré, 1 fr. 50. Paris, 
102, boulevard Arago. 

L. LECESTRE, Les lettres du marquis de Sourches dans leurs 
rapports avec ses Mémoires, Paris, 1927, in-8°. 

S. MERKLE, Der Streit um Savonarola, Munich, 1927. 

André FLORENT (CHAMBRELENT), Perrenot le Chambrelant, 
Histoire d'une famille (Villame Chamberlin, huguenot, était 
médecin à Paris et se réfugia à Southampton vers 1568). Paris, 
Haberschill, 1925, 420 p. in-16. 

In. Mon Courtil, Paris, éditions du Capitole, 1927, 268 p. in-16. 

Ip. À qui sème le vent. Id. 1927, 252 p. in-16. 

Actes de la Conférence annuelle de l'Eglise méthodiste épisco- 
pale de France, Paris, 1927 et 1928. 

P. TEISSONNIÈRE, Le mouvement de la nouvelle Réformation, 
t. II, 280 p. in-8, Bruxelles, Foyer de l’Ame, 1928 ; 15 francs. Û 

Ip. Le Problème de Dieu, 1928, 26 p. in-8. 

R.-A. RoGers, L'île abandonnée (trad. Leclerc), Paris, Kra, 
1928, 186 p. in-16, 12 francs. (Autobiographie de la jeune femme 
d’un pasteur à l’île Tristan da Cunha). 

P. van TrEGHEM, Les grands écrivains étrangers [depuis Dante 
jusqu’à Nietzche], Notices, analyses, extraits, Paris, Alcan, 1928, 
354 p. in-8°, 20 francs, 
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A. LEBON, La pacification de Madagascar (1896-98), avec des 
lettres inédites d’'H. Laroche, P. Bourde, Galliéni. Paris, Plon, 
1928, 312 p. in-8°. [Le chapitre 1x, pp. 86-101, est consacré aux 
« querelles religieuses » |. 

J. BuNYAN, La Cité de l'Ame, trad: par Mme Brunel. Coueslant, 
Cahors, 8 francs (7 francs franco en s’adressant à Mme Brunel, à 
Viane-Pierre Ségade (Tarn). 

G. WEILz, Histoire du Parti républicain en France (1814-1870), 
nouvelle éd., Paris, Alcan, 1928, 432 p., in-8°, 40 francs. 

‘Dans ce livre, d’ailleurs assez documenté, il n’est qu’incidemment 
question de protestants tels que Benjamin Constant, le préfet de 
police Delessert, M. de Freycinet). 

Tricentenaire du Siège de La Rochelle, La Rochelle, Masson, 
1928, 16 p. illustrées, 1 fr. 50. (« Philosophie du Siège » et résu- 
mé des événements, par M. le pasteur Eynard). 

A. ATGER, Eglise protestante de Bernis, centenaire du tem- 
ple (1927), Montauban, 1928. 

Mlle L. SAUTTER, Villefavard (1843-1928), Paris, 1928. 

H. PrRexrour, Le mouvement historique en Nor mandie, Caen, 
1928. 

O. Roux, Der réfugié François Roux, Geschichte der Familie, 
etc., lena, 1928, 136 p. 

L,. AURENCHE, L'œuvre de G. Faure, Paris 1926 ; J.-J. Rousseau 
et Mme de Larnage, Genève 1907 ; Possessions dauphinoises d’O. 
de Serres, Privas, 1906. 


Dictionnaire encyclopédique de la Bible 


Ün Dictionnaire encyclopédique de la Bible est en prépara- 
tion, sous la direction de M. le professeur Alex. Westphal (mem- 
bre associé de notre Comité). Nous souhaitons à cette entreprise 
de première importance tout le succès qu’elle mérite, car le pro- 
testantisme français n’a plus vu aucun recueil semblable paraître 
depuis un demi-siècle (L'Encyclopédie des Sciences religieuses 
a été terminée en 1882) et le Dictionnaire annoncé ayant entre 
autres sous-titre, celui-ci : « Les hommes, les effets de la 
Bible dans l'Histoire », beaucoup d’articles concerneront les 
études qui intéressent rpéciaement les lecteurs de ce Bulle- 
tin (1). 


(1) Conditions de souscription jusqu’au 15 janvier 1929 : Les trois 
gros volumes, 375 fr. Pour les pasteurs, directeurs et agents d'œuvres, 
bibliothèques paroissiales, 300 fr. Les souscripteurs auront la faculté 
de se libérer par versements de 20 francs tous les deux mois. Passé le 
délai de souscription, l’ouvrage sera vendu en librairie, à son prix 
réel : 500 francs net les trois volumes, 175 francs un volume séparé. 
Adresser les souscriptions à M. le Directeur de la Société « Je Sers », 
Clamart (Seine). 


488 | RECETTES 


Rectifications au précédent Bulletin 

‘On kit p. 284 : « Il n’existe plus, sauf erreur, dans la 
marine française, de vaisseau portant le nom de Coligny ». 
Cela dépend de ce que l’on entend par « la marine fran- 
çaise ». Le bateau qui fait actuellement la navette entre La 
Rochelle et l’Ile de Ré porte le beau nom de Coligny. 

P. 334, il est question de la photographie d’un puits attri- 
buée à Jean Goujon dans le parc du château de Châtillon, 
« près la tombe de l’amiral ». J’ai vu le puits en question, 
qui est très beau. Mais il ne se trouve pas près de la tombe 
de l’amiral. Celle-ci se trouve assez loin de là, dans la partie 
supérieure du parce, près de la vieille tour de l’ancien châ- 
teau. John VIÉNOT. 


RECETTES 


Eglises donatrices 

Collecte à l’Assemblée de la Société, Pau : 213 fr. 

Le Havre, 50 fr. ; La Rochelle (3e Centenaire du Siège), 393 fr. 10; 
Saint-Quentin (Centenaire du Culte), 156 fr. 10 ; Poissy, 100 fr. 50 ; 
Jarnac, 25 fr. ; Amiens, 9% fr. ; Epinal, 50 fr. ; Lyon, 100 fr. ; Mar- 
seille (égl. réf. év.), 412 fr. 25 ; Condé, 39 fr. 35 ; Meaux, 20 fr.; La 
Monzie, 20 fr. ; Vincennes, 50 fr. 

Donateurs 


M. Alex. Westphal, 100 fr.; MMe E. Verly, 40 fr. ; Baronne de 

Charnisay, 100 fr.; P. Enjalbert, 100 fr. 
Fête de la Réformation 

Agen, 120 fr. ; Aix-en-Provence, 40 fr. ; Arras, 168 fr. 80; Aubais, 
20 fr.; Bellevue, 281 fr. ; Bolbec, 57 fr.; Bordeaux, 347 fr. 10; 
Bourg, 46 fr. 45; Castres (égl. réf.), 75 fr. 55; Clarensac, 35 fr. ; 
Dijon, 60 fr. ; Fresnes (Orne), 29 fr. 60; La Roche sur-Yon, 23 fr. 60; 
Marseille (égl. réf.), 51 fr. 50; Mialet, 13 fr. ; Montargis, 52 fr. 65; 
Nantes, 144 fr. ; Nauroy, 80 fr. ; Nérac, 80 fr.; Nîmes, 1.000 fr. ; 
Parfondeval, 74 fr. 90; Paris (Batignolles, 100 fr.; Milton, 206 fr. 85; 
Montmartre, 62 fr. 50 ; Oratoire, 1.767 fr. 35 ; Pentemont, 376 fr. 85; 
Saint-Esprit, 639 fr. 55) ; Pouzauges, 140 fr.; Raon-l'Etape, 54 fr. 85; 
Reims, 258 fr. 10 ; Saint-Cloud, 125 fr. ; Saint Dié, 20 fr. ; Ste-Foy- 
la-Grande, 208 fr. 85; Saint-Germain-en-Laye, 155 fr.; Saint-Sau- 
vant, 41 fr 15; Sancerre, 28 fr. 45; Saumur, 20 fr.: Sens, 40 fr. ; 
Sétif, 58 fr. 25 ; Soissons, 49 fr. 90 ; Tunis, 300 fr. ; Valence, 100 fr. ; 
Vire, 40 fr. 50.; Bergerac, 93 fr. 10 ; Vitré-Beaussais, 25 fr. ; 
Cannes (égl. réf. év.), 50 fr. ; Amiens, 210 fr. ; Auxerre, 30 fr. 


Pour la plaque commémorative de Jeanne d’Albret 


M. Fréd. Cruse, Bordeaux, 100 fr. ; Fonds recueillis à Saint- 
Germain, 200 fr. 


Le Gérant : FISCHBACHER. 


—— 


Alençon. — Imp. CoRBIÈRE et JUGAIN. 
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PROTESTANTISME FRANCAIS 
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ALPHABÉTIQUE, ANALYTIQUE & RAS SPORE 


des noms de personnes et de lieux 
ainsi que des principales matières que renferment 
les cinquante premiers volumes du 


Bulletin historique et littéraire 
(1852-1902) 


AVIS IMPORTANT 


Le tome I (A-G) a paru en 1927: 600 pages in-8°, sur 
deux colonnes. 

Le tome IL (à partir dé la lettre H) est sous presse et 
paraîtra en 1929. 


Deux appréciations du Tome I 


« Quel merveilleux et indispensable instrument de travail, et 
combien de gens vous seront redevables de lavoir ainsi mis à la 
portée de tous les érudits et des simples curieux ! » 

H. OMonT, 


Membre de l’Institut, 
Conservateur à la Bibliothèque nationale. 


« Saluons les débuts de cette œuvre immense ! 1.200 colonnes 
serrées ! Des noms d’hommes qui forment un complément ines- 
timable de la France protestante et deviendront encore plus 
précieux à partir du t. Il, puisque la réédition de l’œuvre des 


frères Haag ne dépasse pas G. Les 75 volumes du Bulletin sont 
une mine dont l’inépuisable richesse était déjà proclamée par 
Michelet, un trésor de documents et d’études ! » 

H. HAUSER, 


Professeur à la Faculté des lettres de Paris. 
(Revue historique, sept.-oct. 1928). 


Tous les souscripteurs au tome premier seront considérés 
comme souscripteurs au t. II, sauf avis contraire envoyé 
dans le mois qui suivra la publication de la présente note à 
la Société de l’histoire du protestantisme français, 54, rue 
des Sts-Pères, Paris (7°). Ils sont priés de verser dès à pré- 
sent au compte chèques postaux Paris 407-83 qui est celui 
de la Société, le prix de souscription à ce t. II, fixé comme 
suit : 


En souscription franco de port: Papier ordinaire Papier fort 


Pour les abonnés France 1". "4O0ifr: 45 fr., 
du Bulletin Etranger ..… 45 50 

Pour les non- (PÉTARCÉ RES 45 50 
abonnés Etranger... .. 50 55 


Après clôture de la souscription 
le prix en librairie, France et Etran- 
ger(Portieniplus) STAR EPEE EEE" 60 70 


(Sans aucun engagement ni garantie pour le prix du t. II et 
dernier, qui paraîtra aussitôt que le permettront les résultats de 
la vente des deux premiers volumes). 


Vu Vélévation croissante des frais d’impression, ce 
tome IT n’aura que 24 ou 25 feuilles (de 384 à 400 pages) : 
on s'arrêtera à la fin d’une lettre, et le tome III, de dimen- 
sions analogues, renfermera les dernières lettres. 

Les personnes n’ayant pas souscrit au tome I (qui se 
vend actuellement en librairie 60 francs sur papier ordi- 
naire, 70 francs sur papier fort), pourront encore souscrire 
à ce tome I aux conditions faites aux premiers souscrip- 
teurs en versant à la fois leurs souscriptions aux t. I et II. 
Nous rappelons ci-après les conditions faites en 1927 pour 
le premier volume: 


En souscription, franco de port; Papier ord. Papier fort 


Pour les abonnés ( France........ 30 fr. 35 fr. 
du Bulletin | Etranger...... 85 40 
Pour les non- France ....... 35 40 


abonnés Etranger...... 40 45 


Souscripteurs en France 


Adresser à la Société de l’histoire du protestantisme fran- 
çais, 

avec le bulletin de souscription ci-joint, un chèque barré : 

ou un mandat-carte à inscrire à son compte chèques pos- 
taux Paris 407-83, en transcrivant sur le talon le texte du 
bulletin de souscription. 


Souscripteurs de l'étranger 


Adresser à la Société un chèque payable à Paris, 

ou un mandat international sur lequel on inscrira 
l'adresse de la Société en ajoutant la mention : à verser au 
compte chèques postaux Paris 407-83, 

et envoyer d’autre part à la Société le bulletin de sous- 
cription affranchi comme lettre. 


Avis à tous les souscripteurs 


Indiquer expressément si l’on désire recevoir : 
1° l’édition sur papier ordinaire ou sur papier fort ; 
2° un exemplaire rogné ou non rogné. 


L'expédition de chaque exemplaire souscrit sera faite par 
la poste à l’adresse inscrite sur le bulletin. 


La souscription sera close le 15 MARS 1929 


Voir ci-après le bulletin de souscription 


Bulletin de souscription 


RE ———— 
Je soussigné : LUE OAERE 
[2 
demeurant rue NON 
à 
par | PSC 
[département] | 
jPAySIM EE re À VUE Des, Louis. 
déclare souscrire à exemplaire des Tables du 
Bulletin, Tome II. 
Un MATRA ordinaire. 
Je désire recevoir l'édition sur papier , 27. 
où fort [‘).. 
" | rodné. 
en exemplaire NE x | 
lou non rogné f*]. 
el j'envoie à cet effet la somme de .. francs. 
Fait à | Ph RE | 1929: 
Signature : 


() Biffer celle des deux indications qui est inutile. 


Adresser ce bulletin, sous enveloppe fermée, affranchie 
comme lettre, à la Société d'histoire du protestantisme français, 
54, rue des Saints-Pères, Paris (7°) et joindre un chèque 
barré. 

Ou transcrire cette formule sur le talon d’un mandat à 
verser au compte chèque postaux Paris 407-883. 


Aucune remise ne sera faite sur les souscriptions 
transmises par des tiers. 


Prix d'abonnement au 


BULLETIN HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 


Revue trimestrielle illustrée 
(Chèques postaux : PARIS 407-83) 


France : 25 francs (pasteurs et professeurs : 42 francs) 
Etranger : 35 francs (pasteurs et professeurs : 25 francs) 
Pays à tarifs réduits : 25 et 20 francs 
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TABLES 


1. TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES NOMS DE PERSONNES 
DE LIEUX, ET DES PRINCIPALES MATIÈRES 


QUE RENFERME LE TOME LXXVII (ANNÉE 1928) 


du Bulletin historique et litléraire 


bbadie ‘François d’), 361. 
gen, 54, 55, 343, 348. 
Ageux (Les), Eglise réf. (1833), 440. 
Aigle (Suisse), 4° centen. de la Ré- 
formation, 172. 
Aigonnay, Eglise réf. (1830), 439. 
Aigues-Mortes, ses prisonnières, 160 
et suiv, (V. Constance). 
Alamartine, 190, 286. 
Alary, er LES 191: 
Albigeois, 212, 219. 
Albret (Labrit), seigneurie, 381. 
Albret (Henri II d’), 359 et suiv. 
367 n., 370, 374, 383. — (Louis 
d’), 367. — {Jeanne d’), 6, 15, 21 
et suiv., — sa naissance, 90 et 


suiv., — portraits, médailles, 167 
et suiv., 197, 204, 216, 222, — 4° 
centen., 343, 349 et suiv., 361 et 
suiv., — codicille, 397, — sceaux, 
401, 


Alençon, Eglise réf,, 111. 

Allier (doyen), 67, 97, 196, 446, 481. 

Allory (Joly d’), 167. 

Alsace (protestantisme en), 329 et 
passim. 

Amboise (Edit d’), 37, 369. 

Amiens, 367, 370. 

Amyraut (Moïse), 14 et suiv., 18, 
105 et suiv., 153, 225 et suiv., 279, 
357, — 413 et suiv. 

Anabaptistes et les rois, 120. 

Andrieux (Georges), 97. 

Angleterre (Révolution d’), 110 et 
suiv. 

Angoulême (Marguerite d’), 199, 
216, 222, 346, 373, 376, 378, 379. 

Annecy J.-J. Rousseau), 824, 

Antic (Paul Bosc d’), 174.° 

Appia (G.), pasteur, 87, 102. 

Archives Nationale, documents 
concern. les protest. (1700-1815), 
452 (1811-1840). 438 et suiv. 


Ardant (Robert), 408. 

Arendal, 7. 

Argenteuil, 390. 

Arioste (L’) et sa fille Diane, 187. 
Free (cardinal d), 395 et suiv., 


Arnauld (Ant.), 418, 419, 

Arros (Bernard d’), 323, 359 et 
suiv., 398 et suiv. 

Artouan, 149, 

Asnières près Genève, 72, 74, 

Asnières en Bresse, 166. 

Assemblée génerale d : la Société, 

Pau, 200, 322, 248 et suiv., 350 

et suiv. 

Astier (Pierre), prophète, 322. 

Aubais, Eglise réf. (1830), 489. 

Aubert de la Rüe, 21 n. 

RU (François et Claude de 

Aubigné (Agrippa 4’), 6, 43 et suiv., 
32 et suiv, 171, 871, 396, 443, 472. 
— (Nathan d’), dit La Fosse, 44, 

Aubure (Haut-Rhin), Eglise pro- 
test., centenaire, 445. 

Aubusson, temple, 273. 

Audiat (Louis), 77. 

Augerot, 360 et suiv. 

Aumale (duc d’), 18, 109. 

Aurillac, 37. 

Aussois, 57. 

Autriche (Anne d’), 
226 et suiv. 


De (Elisabeth 

(T. W.), 95. 

Bad Boll, 88. 

Bâle, Société des Missions, 88, 4 
centen. de la Réforme, 458. 

Ban-de-la-Roche, 198, 199, 288 et 
suiv. 

Barateau (Louis), pasteur, 244 n. 


110 et suiv., 


et Pierre), 77 
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Bardon (Jacques), pasteur (1604- 
1673), 100. 


Baril (Pierre), à la Bastille, 332. 

Barnaud, professeur, 358, 446 

Barran, 310. 

Barre (Jacques de La), 38 et suiv. 

Bart (Jean), 8 et suiv. 

Bartas (G. de Saluste, seign. Du), 
847 n. 

Bastide (Ch.), pasteur, 182, 

Baudrillart (Mgr), 79, 80, 172, 209. 

Bavière (duc Christophe de), 78. 

Bâville, Intend., 156 et suiv. 

Bayle (Pierre), 175, 227. 

Bayonne (Bull. du diocèse), 395. 

Béarn (Académie de), 349 ; (pro- 
vince de), 24, 143. 

Beaugency, 71. 

Beaumont-lès-Valence, 33, 

Béda, histor. (1526), 220. 

Bédoire (Jean), réfug., 13. 

Bégon (Michel), Intend., 184, 206. 

Bellarmin (Cardinal), 15, 19, 120. 

Bémont (Revue historique), 170. 

Bénézet (François), pasteur, 144 et 
suiv. 

Bengel, professeur, 138 n. 

Benoît (Élie), pasteur, 16, 17, 417 n., 
421. 

Benoît (Daniel), pasteur, 159, 176 
et suiv,, 477. 

Benoît-Bergis, 
350. 

Bérangers (Les), assemblées, 50 et 
suiv. 

Bérard (Coste (P, C. W. Jehan), 148. 

Bergen OR L 7 et suiv. 

Berger. (S.), 205. 

Berlebourg (Bible de), comte Casi- 
mir, 159 n. 

Berlin, église franç., 182 et suiv. 

Berne, 4° centen. de la Réforme, 68, 
97, 172,: 459 et suiv., 486. 

Bernis (Gard), 285. 

Bernus, professeur, 63, 66, 478. 

EEE (Louis de), martyr, 213, 


pasteur 


Berry (duchesse Marguerite de), 64. 
Berthelot (Paul), 475 et suiv. 
Bertrand (L.), 17, 20. 

Bérulle (cardinal de), 80, 

Bessinge, archives, 43 et suiv. 

Beuzar: (Paul), pasteur, 29, 84, 97, 
196, 197, 481, 484. 

Bèze (Théodore de), 21 et suiv, 
27 n., 65, portrait 100, — 178 et 
suiv., 199, 220, 282 et suiv., Rue 
343, — 345, plaque commémor., 
357, — 369 et suiv., 381 et suiv. 
386, 389 et suiv., 396, 443, 485. 

Bianquis (Joseph), Pate 371. 

Billiard (Guy), prophète, 158. 

Bléneau (bataille de), 228. 

Blois, 373. 

Blondel (David), pasteur, 111 et 
suiv., 117, Ê 


(Tarbes), 
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Bochart (Samuel), pasteur, 14 et 
suiv., 18, 111 et suiv., 240, 413 et 
suiv. 

Bœgner, famille, 198, 290 ; (André), 
pasteur, 291 et suiv. $ 

Bohain (fugitifs), 29. 

Boissy-d’Anglas (comte), 47 et suiv. 
suiv. 

Bondois (Paul-M.), 38. 

Bonet-Maury, professeur, 419. 

Bonivard, 167. 

Bonnet (Jules), 215, 358. 

Bonrepaus, ambassadeur, 8 et suiv. 

Bordeaux, 55, 369. 

Bordenave (Nicolas 
91, 374 n. 

Bosc, naturaliste, centenaire, 174. 

Bosse (Abraham), 62, 333, 

Bossinot (Denis, Pierre et Louis), 
10. 

Bossuet, 123, 124, 2238. 

Bost (Charles), pasteur, 59, 
179, 356, 465, 477, 478. 

Boudriot, pasteur, 196. 

Bougy (Jean Le Révérend de), 226. 

Bourbon-l’Archambeau, 230 n. 

Bourbon (Antoine de), 369, 370, 
380, 383, 393, sa mort, 394, 402. 

Bourbon (Catherine de, 374, 380. 
— (Cardinal de), 383. 

Bourchenin (Daniel), pasteur, 57, 
367, 404, 405, 408. 

Bourgeois (Jean-Jacques), capitai- 
ne, 193. 

Bourrilly, professeur, 353. 

Bouvet (Antoine), pasteur, 191. 

Braisne, 370. 

Brest, Eglise réf. (1833). 

Breteuil (comte de), ministre, 55. 

Breton (Richard), 62 et suiv. 

Briçonnet (Guillaume), 221 et suiv., 
378, 458. 

Bridel (G.-A.), 58, 60. 

Brizay, annexe, 57. 

Brosse (Salomon, Florence, Paul 
de), 203, 243 n., 357, 462, 465. 

Brouzet (Louis), pasteur, 183. 

Brueys, histor., 157 n. ä 

Brully (P.), pasteur martyr, 72. 

Brunehamel, 30. 

Bucer, 64, 223, 330 et suiv., 459 et 
suiv., 473 et suiv. 

Buchanan, théolog., 106, 418. 

Buisson (Ferdinand), 82, 

Bulletin religieux du diocèse de 
BÉUGRUR 395 n. ; de La Rochelle, 
197 


Bullinger (Henri), 22, 25, 333. 

SE (J.), 3° centen., 448, — 467, 

Burlamachy (Renée), 43 et suiv. 

Butauld {Jacques), 11 et.suiv. 

Butler (Joséphine), origin. franç, 
172, 173. 

Buyer (Barthélemy), 215. 


de), pasteur, 


164, 


DE LIEUX ET DES PRINCIPALES MATIÈRES 


ere d’Aigues, 78, 79, 

adier (Gustave), pasteur, 144, 
200, 323, 1350, 359. (Alfred), 
pasteur, 350. 

Cadillac {Gironde), château, 21, 

Caen, Eglise réf., 279, 281. 

Calvin, 28, géograph.. grotte, 56, 
itinér. voyage Italie, 57 n., 68, 71 
et suiv. — Maison et Musée, 6, 
95, 97 et suiv., 101, 194 et suiv., 
197, 199, 358, — 124, 165, 166 n. 
conférence sur, 171, 381, 
2001, 29309, 1890, -393%n,,395; 
443; 447, 451, Institution 
chrétienne ‘1537 ?), 172 (1541), 
nouv. édit., 6 (1554), 68, 69, 73, 
89 (1592), 204, 211, 215, 228 et 
suÈVe 453 et suiv., 460, 470, 478, 

Calviniste de Fr 'nce (Société), 457. 

Camisards, 422. 

Campdomère voir Champdomerc. 

Cap de Bonne-Espérance, réfugiés 
franc., 473, 


_ Capiton, 459 et suiv. 


{appel (Jacques), pasteur, 414. 

Caractères cursifs, dit de civilité, 
imprim., 62. 

Carcassonne, prisonnières protest. 
158 et suiv., état nominat. (1701), 
436 et suiv. 

HÉACE Sylva (princesse de Wied), 


Carnavalet Musée et hôtel de La- 
moignon, 68. 

Caroline du Sud, Société hugue- 
note, 173. : 

Carpentier, pasteur (Biarritz), 350. 

Castellion (Sébastien), 82, 167, 175, 
396, 443, 464. 

Castro {Americo), 191 et suiv. 


Catalon (Elisabeth), prisonnière, 
156 et suiv. 
Catelet, près Saint-Quentin, état 


civ. protest. (1668-1685), 49. 

Causse, professeur, 172. 

Cavalier (Jean), 162 et suiv. 

Centenaires : de l’Eglise d’Aubure, 
445 ; Dijon, 6 ; de Xlingenthal, 
444 ; Saint-Quentin, 445 ; Ver- 
noux, 165 ; Versailles, 333 ; de la 
mort de Bosc, 174 ; de la mais. 
de J. Butler, 172 ; 3° du siège de 
La Rochelle ; 3° de Bunyan, 448 ; 
4 de la naissance de -Jeanne 
d’Albret, 343 et suiv. ; 4° de la 


Réformation (voir Aigle, Bâle, 
Berne). 
Gerceau (J.-A. Du), architecte, 


9 n. 
Chacipol (Françoise de), famille, 
166, 167. 
Chambiges (Pierre), architecte, 375. 
Chambon-sur-Lignon (Le), 423 et 
Psuiv., état civ. protest. (1771- 
1772), 436. 
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Champdomere ou  Campdomère 
(Jean de), pasteur, 30. 
Chandieu (Antoine de), pasteur, 


652118,2191:1202; 
Chanlay, commis-exécut., 424. 
Chantilly, Musée Condé, 380, 401 et 


suiv. 
Chapon (Marie), 164, famille, 165 n. 
Charenton, Synodes nation., 105 ; 
temple, 108, — 231 et suiv., 238, 
d'Angleterre, 


414, 417. 

Charles Ier 110 et 
suiv., 233, 234 n. 

Charles IL,-115 et suiv., 231, 237. 

Charles-Emmanuel II, 235. 

Charles IX, 382, 384, 388. 


Charleston (Carol. du Sud), 448, 
475. 


Châtellerault, not, histor., 369, 380. 


RAIN (cardinal de), 382, 389, 
465. 
Chauffepié (Jean de), pasteur, not. 
biogr., 147. 
Chauny, réfug. de, 29. 
Chauray, Eglise réf., le temple, 148. 
Chavannes-Bugnion (Madame), 59. 
Cherbourg, Eglise réf. (1883), 440. 
Cheseaux (de), 174. V. Dechézeaux. 
Chmaj (Louis), professeur, 151 n. 
152 etssuiv., 195: 
Choisy ne): professeur, 186. 
Chouppes, Eglise réf,, 57. 
Christian V, 7 et suiv. 
Christiania, 7, 12. 
Christianisme (Annales 
du), Congrès, 325. 
Christiansand, 7 et suiv. 
Christine, reine de Suède, 134. 
Christine de France, 235. 


d'histoire 


-Claude (Jean), pasteur, 117, 413 et 


suiv. 

Clearwater (W.-M.), 67, 97. 

Cleunay, temple, 242, 253 et suiv. 

Clèves (Marie de), 23 mn. 

Clèves, 47. 

Clouet (Jean), peintre, 367, 380. — 
(François), 380, 404, 405, 408. 

Cluny, 190 et suiv. 

Coarraze, 348. 

Coire, 46, 

Colbert et la Compagnie du Nord, 
Ts 0. 

Coligny (amiral), 14, 23 n,, 89, 365, 
382, 389, 390, 396, 465, tombeau, 
488. — (Louise de), 466. 

Coligny, ancien croiseur, 284, ba- 
teau actuel, 488. 

Colombière ou Columbière (Achille 
de La), 33. 

Combes (Emile), monument, 443. 

Combesaudes, temple, 274. 

Comenius (J.-A.), 205. 

Coniminges (comte de), 227. 

Compiègne, 370. 

Comte (Louis), pasteur, statue, 323. 


492 


Condé (Louis de Bourbon, prince 
de), 14, 21, 22, n.,. 23,227, 365, 
381, 382, 390,:391, — (princesse 
de), 443, (Henri de), 23 n., 226. 

Condom, 348. 

Condren (le P. Charles de), ses ori- 
gin. protest., 80, 81, — (Guillau- 
me de) et (Galland de Taillon et 
de), familles, 435. 

Coninck (Frédéric de), 205. 

Conrart (Valentin), 64. 

Constance (Tour de), femmes pro- 
test. prisonnières, 156 et suiv. 
hommes et femmes, état nomi- 
nat. (1701), 437 et suiv. 

Copenhague, 10, Eglise franç., 351, 
13, 447 


Coquerel (Athanase), pasteur (1821), 
440. ; 


Corbie, 107 et suiv. 

Cordier (Mathurin), 173. 

Corlieu, ou Courlieu (François-Gi- 
rard de), pasteur, 63. 

Cornaton, famille, 167. 

Cottiby (Samuel), minist. conv., 19, 
237, 239 m., — sa veuve, 262. 

Coucheron (Wilhem), gouverneur, 


Coucy, 370. 

Couignac (J. de), pasteur, 147. 

Cournon, (Mas de), Assemblée sur- 
prise et galériens, 158. 


Court (Antoine), pasteur, 57 et 
suiv., 157 et suiv. — (de Gébe- 
lin), 58. 


Coutras, 369. 

Cozes, Eglise réf., 149. 

Craonne, réfug. de, 29, 30 n. 

Crell (Jean), professeur. 152 n,,153. 

Crespin, 69, 72, 176 et suiv., 477 
et suiv. : 

Cromwell, 233 et suiv., — ses al- 
liés, 236. 

Croutelle, 57. 

Cunitz, professeur, 205. 

Cuvier (Georges), direct. des cultes 
protest., 445. — (Rodolphe), pas- 
teur, 439. 


pee (E.), 
deur, 321. 

Dagoneau (Etienne), 190 et suiv. 

Daillé (Jean), pasteur, 18 et suiv. 
108 et suiv., 117, 225 et suiv., 414. 

Dammen, 71. 

Danfrie (Philippe), 62. 

Dannreuther, pasteur, 64. 

Darcissac (B.), 430. 

Dartigue (Charles), professeur, 464, 


2 
Daullé (Alfred), 30 n., 49, 77 n. 
Daullé (Samuel), pasteur, 29 n., 57. 
Dauphiné (réfug. du), 28, — 143. 
Dechézeaux (Etienne, Daniel), 11 n. 
12 et suiv., 60. Voir Cheseaux. 


anc, ambassa- 
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Delaborde (comte Jules), 373 n., 382e 

Delme ou Desme, 331. 

Denfert-Rochereau, 481. 

Denis (Ernest), statue, 324, 475 et 
suiv. 

Des Maizeaux, 175. 

Destractés (De Stratis), martyr, 33. 

Desubas (Mathieu Majal, dit), pas- 


teur, 58. 

Desvœux (Ant.-Vincent), pasteur, 
272: 

Dévoluy (Pierre), 327 (V. col. Gros- 
long). 


Dexea d’Exea), docteur, 32. 

Dez (P.), professeur, 11 n., 76, 98, 
153 et suiv. 

Die, Eglise réf. (1830), 439. 

Dieppe, 75, 275 et suiv., 415. 

Dieterlen, 88, 289 n., 303. 

Digeon (comte Philippe de), 344. 

Dijon, centen. du temple, 6 

Diodati (Jean), pasteur, 111. 

Discipline des Eglises réformées, 
73: 

Dobler (André), 97, 196, 197, 481. 

Dockum (W.-A. van), 173. 


Dol (l’évêque de), les protest., 257. 


Dombre (Charles), pasteur, 371. 

Dort (Gilbert), 63 et suiv. 

Dosso Dossi. peintre, 187, 188. 

Douen, 433 n. 

Doumergue (Emile), 
73, 101, 211,373 n. 

Doumergue, docteur, 158 n. 

Drelincourt (Charles), pasteur, 18, 
100, 108 et suiv., 226, 235, 237 
et suiv., 413, 469. 

Dreux, bataille, 35. 

Dubarrat, 396. ‘ 

Du Bose, pasteur, 18, 117, 237, 413 
et suiv. 

Du Bourg, commis.-exécuteur, 424 
et suiv. 

Dufour-Féronce, famille, 204. 


30 An 698, 


| Dugravier, prem. pasteur de Bre- 


tagne, 253 n. 

Dumoulin (Pierre), pasteur, 18 et 
suiv., 106 et suiv., 117 et suiv. 
279, 469. 

Dundalk (Irlande), colonie huguen., 
277 et suiv. 

Dunes, bataille des, 236, 

Dunkerque, 8 et suiv., 236. 

Du Perron (cardinal), 446. 

Du Plessis-Mornay, 15, 242, 466, 
468. 

Dupuy (Ernest), 77. 

Duquesne (Le), croiseur, 284 et 
suiv. 

Durey, juge de paix, 344, 347, 348. 

Du Soul, pasteur, 249. 


pren (Charles), 204, 324. 
-glise gallicane, 18. 
Eglises réformées (1561 : 1.150), 


390. 
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Elincourt, réfugiés, 29. 

Enghien (duc d°’), 109 et suiv. 

Epernon (duc 4’), 21, 22. 

Erasme, 220, 458, 459. 

Ercé-en-Lamée, 244 n., 

Escandeillac (Anne d’), 
Henri II d’Albret, 348 

Eschevannes (comte d’), 197. 

Escroignard (Gilles), famille, 251. 

Escurès, 360 et suiv. 

Este (Hercule d’), 379. 

Estienne (Henri), 215 et suiv., 333. 

Estienvrot, pasteur, 277 n. 

Estoile (Pierre de l’), 24 n., 77. 

Etats Généraux (1614), 15, 19, 
12976182 

Etoile, Eglise réf., 33. 

Expositions : à la Bibl. du prot. 
(centen. J. d’Albret), 407. — De 
la Presse à Cologne, 196. 


F:st (Emile), 14, 213. 

aivre, pasteur, 321. 

Fallot, famille, 289 n. 

Farel (Guillaume), 69, 74, 172, 218 
et suiv., 221 et suiv., 283, 443, 
446, 458, — médaille, 485, 

Faugères, ses 3 temples, vestiges 
d’un 4°, 476. 

Félice (Guillaume de), 99, 214. 

Fenaille, 21. 

Fère, réfugiés de, 29. 

Ferrare (cardinal de), 385 n., 389, 
393. 

Fervacques (Maréchale de), 242, 252. 

Feurs (Loire), 36 n., 37. 

Flavier (Marie), veuve Villaret, 145 
et suiv. 

Flessier, pasteur, arrestation, 147. 

Fondriac, Commis.-exécut., 425. 

Fontainebleau, 373, 465 et suiv. 

Forbin (le chevalier de), 9 et suiv. 

Fortaner de Cassagnère, 361 et suiv. 

Fouday, plaque commémor., 6, 198, 
287 et suiv., 357. 

Fouqueray, peintre, 284. 

Fouquet, Surintend., 229. 

Fraissinet (Madame veuve), 145. 

France (Henriette de), 113. ‘Eli- 
sabeth de), 369. — (Marguerite 
de), 347 n., 378. — (Renée de), 
duchesse de Ferrare, 187, 8379, 
3820216. 

François 1°", 376, 378, 379, 380. 

Franklin (Alfred), 325. 

Frédéric III, Electeur palatin, 22, 
78. 

pe V, roi de Bohême, 180, 
1977: 

Frederikstadt, 7. 

Fresney d'Oisans, 143. 

Freund, pasteur, 321. 

Frimbole (La), 446. 

Frossard (Ch.-L.), pasteur, 176, 494. 


249, 257. 
épouse de 
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G aliand (Au se 81. 
arrisson (Ch.), 104, 202. 
Garreta (R.), 97. 150, 196, 197, 480, 


481. 
Gassion (Jean de), 109 et suiv. 
Gauden, évêque, 113, 118 n. 


Gautier, pasteur, 58. 

Genève (République de), 27 n., mé- 
fugiés, 28, — 186, — Eglise réf. 
(An X), 439 ; — 146 et Suiv. 

Génoliac, pasteur du Désert, 436. 

Gérard (Jean) et l’Inslitution chré- 
tienne, 57 n, 

Gibert (de Molières), 
147, 

Gibert (Louis), 

Girardot, famille, 259, 260 n., 268, 
— not. généal., 269 et suiv. — 

: (P.), graveur, 404 n. 

Giraldus, 175. Ë 

Girod (François), PEN 

Gœpp, pasteur, 334, 440. 

Gothembourg, 10. 

Goudimel (Claude), 371. 

Goujon (Jean), 462. 

Goulart (Simon), pasteur, 204, 325. 

Gourville (Jean Hérauld de), 84 et 
SUIvV. . 

Gouyon (Claude-Charles de), 251. 

Gramont (Antoine de), lieuten. gé- 
nér,, 360. 

Grenoble, Assemblée polit. des Ré- 
form., 15, — parlement, 31. 

Groslong, colonel (V. Dévoluy), 327. 

Grotius (Hugo), 151 et suiv. 

Guéret (Creuse), 37. 

Guignon  (Lucrèce), 
156 et suiv. 

Guise ‘duc Henri de), 393. 

Guitton, chapelain, 259. 

Guizot, pasteur, baptêmes (1756- 
1758), cop. 485. 

Guyane anglaise, réfug., 285. 

Guyenne-Basse (1562), Synode, 228. 


He 65. ; 
Lamelin (Philibert), martyr, 69. 
Hamilton (Patrick), martyr, 67. 
Hargicourt (Aisne), 446, 
Haug (Mag.-Jean-Henri), 
not. biogr.; 139 m. 
Hauser (Henri), professeur, 165, 
172, 176 et suiv., 478. 
Haussmann (baron), 344. 
Heiltz- NE Eglise réf 
1840), 440. 
Heine rech von), 10. 
Henri III et les Ligueurs, 14. 
Henri IV, 14, 15, portr. par Por- 
bus, 66, sa convers. 189, — 200, 
statue, 344, — 369, 374, 375, 
re 384, 388, 394, 396, 398, 424, 
46 
Henriquets (Secte des), 440. 
Hérault (Louis) pasteur. ‘11 et suiv. 
Héricourt, Eglise réf. (1830), 439. 


emprisonné, 


pasteur, 335. 


33, 34. 


prisonnière, 


pasteur, 


. (1831- 
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Héroard (Jean), médecin du roi, 
394 D. 

Himly, er portrait, 205 ; bi- 
blioth., 


dr incont: (Maréchal, d’), 227. 
Holberg (Ludwig), 11 n. 
Holl (Karl), 221. 


Hollande, “officiers franc. réfug. 
(1686-1688), 99. 

Hop, ambassad., 259. 

Ho (Isaac), prédicateur, 428, 


Hotman (François), 14, 114, 422. 

Houdard (G.), 374, 376, 379 mn. 
385 n. — (Miles), SU, 1 

Huguenot Soci ty © RL D GROS 
— of London, 148. 

nues (Edmond), 57 et suiv., 322, 
>8. — (Pierre), 98, 197, 358, 481. 

SA Jean), 242); 447. 

RSR de l'Angleterre, 233 

et suiv. 

Inscriptions protest., 143. 

re protest. massacrés, 233, — 
70. 

Isabeau « Daufinenche » (la Dau- 
phinoïise), prisonnière, 157. 

Issoire (Puy-de-Dôme), 37. 


ee bataille, 21, 22 n. 

eJarousseau (Jean), pasteur, 148 et 
suiv. 

Jay, pasteur, 50. 


Johnsen (O.-A.), professeur, 8, 


-Joncourt (Pierre de), famille, 270 
et suiv. 

Jonquières (de), famille, 205. — 
(Dompierre de), 431. — (Margue- 
rite de), 432. 

Joubert (François), 31 n:, 34 n. 


Joyeuse (duc de), 498. 
Juge (Jean-Antoine et Louis de), 


Jullian {Camille), 486. 
Jurieu (Pierre), pasteur, 18, 413 et 
suiv. 


alb (baron de), 174. 
lingenthal (Haut-Rhin), 
protest., centenaire, 444. 
Kæchlin, manufact., 174 . 
Krop (2 JF); pasteur, 147. 
Kuntz, chef de cabinet, préfet, 307 
et suiv. 


Eglise 


pee {commandant “a 478. 

4a Fayette (Aimée de), BTE 

La Fère, 370. 

Laffemas (B. de), 74. 

Laïñite, SLA, 

La Flèche, 369. 

Lafon (L.), 327. 

La Force {Caumont de), 
109. 

Lainez, général des Jésuites, 389. 


Maréchal, 
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en A ses origin. protest., 199, 

Lambert (François), d'Avignon, 67, 
243. 

Sn en a ter consul, 12. 
L’'Angle (Maximilien de), pasteur, 
108 et suiv, 

Languedoc, réfugiés du, 28. 


Languet (Hubert), 14 114, 382, 
390 n., 422. 

La Noue (M..de), 24. 

Laon, réfug., 28, 30, 49. 

La Place (Charles et Jean de), pas- 


teurs (1685), famille, 245 et suiv. 
— {Amélie-Marguer. de), 139. 

La Planche, 21. 
LatPorte, pasteur, 118. 

a Rav ardière, explorat., 327. 
et (Victor), explorat., 327. 
La ‘Rochefoucauld (comte de), fa- 

mille, 185. — (Comtesse de), 381. 
La Roche-Gitrard (de), famille, 245. 
La Rochelle, 3° centen. du siège, 6, 


98, 475, — 16, 23 et suiv., 66. 

Synode (de 1581), 73, 76, 106, 

125, 197, — 282, 365, 396, 487. 
Larvik, 7 


pe (Jean), 481. 
La Sablière, réfug., 13. 

La Tour d'Auvergne (Henriette de), 
sœur de Turenne, arrêtée, 252. 

Laudonnière, explorat., 327. 

Lausanne, la Réforme à, Colloque 
(1536), 74, 172, — le Séminaire 
franç., 57 et suiv. 

Laval (Charlotte de), 381. 

La Vrillière, Ministre d'Etat, 107. 

Leclerc (Jean), 221. 

Leenhardt (Franz), NE dur pla- 
que commémorative, 323. 


Lefèvre «d’Etaples (Jacques), 199, 
2. et suiv., 378, 379, 443, 458, 
461. 

Lefranc (Abel), 29 n., 171, 293, 374, 
457. 


Le Grand (Daniel), plaque commé- 
mor., 198, 287 et suiv., 289, — 
357, 446. ë 

Lehaucourt (Saint-Quentin), 
civ. protest. (1668-1685), 49. 

Le Hévre, 14, 36. 

Lejeune (Claude), 371, 462. 

Lelièvre (Matthieu), pasteur, 176 et 
suiv. 

Po RARE 97,196, :197, 5358, 

481. En 11 et suiv. 

Le con R), 

Lemercier a famille, 275. 

Lembeye, viguerie, 359 et suiv. 

Lenoir (Philippe), pasteur, 254 n. 

Léonard ‘Emile-G.), 355, 480. 

Lescar,-367, 369. 

Levade, professeur, 58 et suiv. 

Levade-Bugnion (David), pasteur et 
professeur, 59. 

£’Hôpital (Michel de), 35. 


état 


DE LIEUX ET DES PRINCIPALES MATIÈRES 


Libos (Lot-et-Gar.), temple (1817), 
438 


Libourne, 369. 

Lillburn (J.), 480. 

Lièvre, pasteur, 98. 
Limoges, not. histor., 370 n. 


Lobstein (Jean-Frédéric) et l’An- 
née chrétienne, 86. 
Lods (Armand), 49,::97,, 196, 197, 


480, 481, 483. 

Lombers, Eglise réf., 191. 

Londres, Eglise Saint-Paul, 61, ses 
50.000 réfug., 250, Huguen. Socie- 
ty, 448. 

Loriol, 33. 

Loriol (Jean de), famille, 166, 167. 


MES (cardinal de), 383, 389, 

393. 

Lortsch (D.), 214 n. 

Loudun CnoGe Nation.), 238, 
239 n.,\ 240. 


Loudunois (comte et duchesse de), 
24°n., 25 n. 

Louis XIII, 15 et suiv., 105 et suiv, 

Louis XIV, 7 et suiv., 17, 56, 85, 
102, 109 et suiv., 226 et suiv., 418 
et suiv. 

Loyseau, pasteur, 252. 

Luther (Martin), 6, 65, 212 et suiv., 
447, 458, 459 et suiv:, 461, 463. 

Luthériens et les rois, 120. 

Lutteroth (H.), lettres, 205. 

Lyon et Lyonnais, gouvernem, 
(1563), protest., 35 et suiv., Sy- 
node (1563), 73, 79. 


M acard, ou Macar (Jean), pasteur 

NE refug., 29, 30 n. 

Madeleine (Collas de La), commis, 
royal, 240 et suiv. 

Mailhet (André), 355, 356, 371, 480. 

Maillard, pasteur, ses médailles, 
356. 

Maintenon (Mme de), son portrait 
par Mignard, 66. 

Majal (Jeanne), prisonnière, 156 et 
suiv., 164 et suiv. 

Majendie, ou Magendie, 
100, 143, 144. 

Malesherbes, Ministre d'Etat, 
hôtel, 68. 

Malzac (docteur Louis), 147. 

Marazel (Paul), pasteur, 146 n., 147. 

Marche, 50. 

Marconnay, Eglise réf., 57. 

Marcourt, pasteur, 74, 75. 

Marennes, Eglise réf., 75. 

Marie la boîteuse, martyre, 156. 

Marle, comté de, not. hist. 

Marlorat (Augustin), pasteur, 382. 

Marot (Clément), son abjurat., 171, 
— portrait, 188, 205, 346, 3148, 
374, 380. 

Marquet (François), martyr, 34. 

Marquet de Vasselot, conserv. Mu- 
sée du Louvre, 21 n. 


pasteur, 


son 
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Marron, pasteur (1831), 440. 

Marseille, Eglise réf. (1833),, 440. 

Martangis (comte de), ambassa- 
deur, 10. 

Fes (Jean), réfug. (1723), 334, 

Martin, pasteur, 186 n., 277 n. 

y (Jacques), pasteur, 148, 165, 


Martyr (Vermigli), Pierre, 382, 389. 


_ Matter (Albert), 66. — (Paul), 66, 


422 

Maugiron (Laurent de), lieuten. gé- 
nér., 31. 

Mazamet, Eglise réf., son Consis- 
toire (1833), 440. 

Mazarin (cardinal), 
255 et suiv., 413. 

Mazel {Abraham), prophète, 158. 

Mazet-Saint-Voy, Eglise réf., 428 et 
suiv. 

Mazoyer (Louis), 56. 

Meaux, 221 et suiv. 

Médicis (Catherine de), 35, 344, 370, 
386, 389. — (Marie de), 15. 

Melle, Eglise réf. (1833), 440. 

Membres Associés, 103, 197, 480 ; 
— Honoraires 68, 481. 

Mengin (D' Ernst), 182. 

Mercière (D' Edmond), 152. 

Mérez (Salomon de), 31 n. 

Mérindol, Eglise réf., 79. 

Merlat {Elie), pasteur, 18, 20, 233, 
413 et suiv. 

Merlin (Roger), 311 et suiv., 324. 

Merlin {Raymond), pasteur, 382. 

Mestrezat (Jean), pasteur, 108 et 
suiv., 117. 

Michelet, 211, 220. 

Migault (Jean), un de ses descend., 
173, famille, 451. 


107 et suiv. 


“Millau, 14. 


Milton, 113 et suiv., 234. 

Minet (W. et Mlle Suzanne), 449. 

Minuit (Pierre), 173. 

Mirebeau, Eglise réf., 57. 

Misson (Jacques), pasteur, 147, 148. 

Mladenowicz (Petrus de), 65. 

Moiron {Agenois), le curé, 55. 

Moline en Queyras, livre de raison 
(1574-1788), 204. 

Molle (Frédéric), pasteur, 148. 

Mollières, ou Molières, 147 

Moncomibes (Antoine), dit La Ra- 
mée, réfug., 29. 

Moncontour, bataille de, 23 n. 

Monnier (Edouard), pasteur, 289 n, 

Monod (Adolphe), 439, — (Frédéric, 
440, — (André), 439, — (Gabriel), 
170, — Guillaume), 445, — 
(Jean), 445, — (Julien), 197, — 
(Wilfred), 470. 

Montaigne, 175. 

Montausier (duc de), 


gouverneur, 
115, 421. 
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Montbourcher (René de), 
lu Bordage, famille, 252 
Montbrison (M. de), 205. 
Montbrun (Aymé de), 34. 
Montespieu (Tarn), des 
de, 38 et suiv. 
Montesquiou, capitaine, 22 n. 
Most omméry (comte de), 
briel II de), 281, 365. 
MIRE (Jean de), AE ne de Va- 
lence, 31 et suiv., 288. 
Montpellier, prisonnières, état no- 
minat. (1701), 436. 
Morel (Emile), pasteur, 480. 
Morley (Georges), chapelain (Char- 
les I); 111n, 113 n., 114 et suiv., 
biographie, 118 n., 119. 
Moulins, not. histor., 369. 
Mon {Abraham Du), 


marquis 


seigneurs 


CYR 


pasteur, 


Moutier, 172. 

Mouy (M. de), 27 n. 

Mulhouse, ses pasteurs, 471. 

Musée du Désert. 15° Assemblée 
générale, 198, 321 et suiv., 358, 
Hi 5 — Notice- -guide, 5, 6, 97, 

Muysson (Henri), 431 et suiv. 


Ne (Jean de), 150. 

ampcelles-la-Cour, réfug., 30. 

Nantes, Edit de, 15, — Révocation, 
75, — 227 et suiv., 236, 240 n.! 
242, 281, — Eglise réf. et an- 
nexes (1833), 440. 

Navarre, Collège de, 173. — (Henri 
de), 23 n., 364, 370. — (Margue- 
rite de), 216, 233, 867,1810, 461. 

Navarrent, 365 

Neau, prisonnières, 184. 

Nemours (Jacques de Savoie, duc 
de), 24 n: 

Nérac, 343 et suiv., 363 et suiv. 
69, 382, 

Nettancourt, 189. 

Neuchâtel, la Réforme. à, 172. 
Néville (M. de), Intend. général de 
Guyenne, 55 
New-York, Eglise 

173 

Nicol (Marie), prisonnière, 163. 

Nimes, archiv. du Consistoire, 50 et 
suiv., — 05. 

Niort, Registres du Consist. (1629- 
1884) et (1804-1850), pe pas- 
teurs, 147, 148, 326, 327. 

Noaïilles (duchesse de), 397. 

Norvège, réfug., fran. 7 et suiv. 


réf., 3 centen., 


Noyon, réfug. — 104 et 
suiv., 191, 198, 388. 
Openarrr 173, 333, 445. 
berlin (Jean- Frédéric), pasteur, 


135 et suiv., 205, 287 et suiv. 
Œcolampade, 453, 458 et Suiv. 
Oléron (Île d’), et les protest., 75. 
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Olhagaray, 395 n., 410. 

Olivet, not. histor., 369. 

Olivetan (Robert), 120 n., 215, 223. 

Olomouc, 447. 

Omont (.), 5, 355, 480. 

Oppède (le ‘baron d’), 78. 

Orange {Guillaume d), 
gleterre, 422. 


roi d’An- 


Oratoire, congrégation de l’, 79 et 
suiv. 
Orléans (prince Liénor d), 63. — 


(d'Anjou, duc d°’), 391. 
Orléans, Synode (1562), 73: 
Orthez, 3865, 367 et suiv. 
Orthonne (Ortona, Ortone), 57. 
Ortlieb, pasteur (Strasbourg), 321. 
Oslo, Université, 8, 98, — Congrès, 
Oulsin (Martin) et Jean Bart, 10. 
6, 172, 209 et suiv., 357, 442. 


jo (François de). 38 et suiv. 

alissy (Bernard), 69, 77. 

Pampelune, 368 n. 

Pannier (Jacques), 21 n:, 30 n., 19, 
DOS NE LES 82, 88, 97, 1173 165, 
188, 196, 209, 239, 243 I, 288 
21 333, 350, 370, 7396, 451, 158! 
8 

Papon (Louis), chanoine, 64. 

Paré (Ambroise), 88, 89. 

Parfondeval, réfug. de, 30. 

Paris, Eglise réf. 108 et SUÏV., — 
Faculté de théolog. protest., 66, 
— Société des Missions, 88. 

Paris (Pierre), pasteur, 281. 

Parlongue (Bernard), 147. 

Parme (Marguer. d'Autriche, du- 
chesse de) et les exilés protest., 
83 et suiv. 

Passe-Lourdain, 57. 

ee (Henri), 22 n., 196, 407, 480, 


Patry (Raoul), 469. 

Pau, 4 centen. de Jeanne &'Albret, 
6, 200, 323, 343, 348 et suiv., 367, 
375, 3992, 401, 404. 

Peirot (Isaac), pasteur, 332. 

Pelletan, 148 et suiv. 

Pentemont, temple, 446. 

Petit (Samuel), pasteur, 152. 

Petit-Pierre (Henri-David), 
teur, 271 et Lee 

Petra-Sancta, jésuite, 106. 

Peyrat (Napoléon), pasteur, 371. 

Peyster (H, de), 97, 481 (20 nov.). 


pas-, 
; 


Pfister (Christian), recteur, 170, 
172, 189, 288 et suiv., 301, 303 et 
suiv. 


Philippe II, 83 et suiv. 

Piaget (A.), 193. 

Pic de la Mirandole (Fulvie), 

Picardie, réfug., 28. 

Pichon (Eynard), pasteur, ae 

Pisan {Christine de), 386, 388 

Plèche (J.), Conservat. Bibliothè- 
que, 35, 281 et suiv. 
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Pleine-Fougères, 243, 244 n. 
Poeydavant, abbé, 395. 

Poissy, 310, 373 n., 381 et suiv. 
Poitiers, not. hist., 369. 
Poitiers (Diane de), 64. 


Poligny (Poitou), Eglise réf. 55, 64, 

Polin (le capitaine), 78, 7 

Pons, Synode (1641), 76, — 276 et 
suiv., 

Ponsoye (Edmond), pasteur, 82, 


438, 464 et suiv., 486. 
Pontchartain, Ministre d° Etat, 9. 
Pontoise, 107. 
Port-Sainte-Marie, 343. 


Poujade (François), 144 n., 145 n. 

Poul, capitaine, 285 et suiv. 

Pradel, pasteur, 58 

Prague, statue Denis, 448. 

Presleux (Guillaume de), pasteur, 
244 n. 

Pressensé (Edmond de), 206, 

Prioleau (M. et pus Eve 77 

Prudhomme (G.), 288. 

Puaux (Frank), “+ 419, 421: 
(René), 47 n., 196, 197, 204, 207, 


356, 480, 481. 
Pujols (Du Faur de), Commis.-exé- 


cut., 424 
Pyrénées (Paix. des), 238, 239 n., 
240. 
uillebœuf et le chevalier de 
Rohan, 415. 


R°°: ne (Paul), pasteur, 58, sceau, 
— (Pommier), pasteur, 47 
et Le — (Saint-Etienne), 48. — 
SRE Statistique des Eglises 
ré 
Rabier (Antoine), pasteur, 165. 
Rakow, Université, 151 et suiv. 


Rallemont (le sire de), 272 et suiv.. 


Ravenel (Jean de), famille, 246, 256. 
Raymond (Paul), archiviste, 374 n. 
Ré (Ile de), 11 n., 12 et suiv., 76. 
Rébelliau (Alfred), 101, 418, 422, 
Reinach (S.), 373, 
Rémy (Nicolas), 10. 
Rennes, 242 et suiv. . 
Reuss (Edouard), 116, 205. 
Révocation de l’Edit de 
422, etc. 
LU historique, cinquantenaire, 
17 


Nantes, 


Ribaut, en Floride, 84, 

Richelieu (cardinal de), 
suiv, 

Rieu-Seignovert (Marie), prisonniè- 
re, 161 et suiv. 


17, 105 et 


Ritter, 91, 323, 350, 367 n., 374, 
397 n., 398 n., 403, 412, 476, — 
(Mlle), 485. k. 

Rivet (André), asteur, 106 et 
SUV 117; 192; 155: 
Rivet de (Champvernon (Guillau- 


me), pasteur, 117. 
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Rivière (Pierre), 343. 

Robert, pasteur, 276, 333, 335 n. 

Rochambeau (marquis de), 23 n. 

Rocheblave {$S.), 45, 461, 481. 

Rocroy, bataille, 109. 

Rodocanachi, 379 n., 461. 

pop (maître Claude), 31 et suiv. 
ohan: (Henri de), 16, 17, 45, 47, 


109, 242, — (Jacqueline de), 63 
Rohan (Françoise de), 24 n. — 
ven de), 300. — (Chevalier de), 
15. 
Roland, camisard, 358, — monu- 
ment, 442. 
Rolle, 45. 
Rollin, pasteur, 439. 
Romier, 214, 216. 
de), grand-prévôt, 


Ronchamps (M. 
52 


Rouen {Grand-Quevilly), Tables de- 
la loi, 61, — dern. synode, 416 
PE (J.-J.), buste et balustre,. 


Roüssel EN pasteur mar- 
tyr, 198, 

Res etre 221, 346, 348, 350, 
Roye Model. 
de), 381, 
Royère (Timothée), pasteur, 249. 

Ruar (D' Martin), 151 et suiv. 
Ruchat (Abraham), professeur, 74, 


de Maïlly, comtesse: 


Ru ny {marquis de), portrait, 
100. 
barré (livres avec), 64. 
abatier (Auguste), professeur, 
66, 103. 
Sachins (Claude de), 72, 74, 165, 
166, 167. 
Sadolet (J.), cardinal, portrait, 192. 
Sailhans (Jacques et Gaspard de), 


Sains en Amiénois, ou en Thiéra- 
he, réfugiés, 30. 

Saint-André, château de, 282. 

Saint-André (Périgord), le curé, 50° 
et suiv. 

Saint-Avit, 55. 

Saint-Barthélemy, massacre, 14, 28, 
207165010112 

Saint-Benoil, 56. 

Saint-Denis-d’'Oléron, 76. 

Saintes, Eglise réf., 69, — Chroni- 
que du Consist., 193. 

Saint-Etienne (Loire), 

Saint-Félix (de), commis.-exécut., 
424, 

Saint-Félix-de-Chäteauneuf, 156 et 
suiv., 164, 165 n. 

Saint-Florent, 61. 

Sainte-Foy-la-Grande, Tables de la 
loi, 61. 

Saint-Germain-Beaupré, 274. 

Saint-Germain-en-Laye, 4° ‘centen. 
Jeanne d’Albret, 90: et suiv., 323.. 
370. 


/ 


Saint-Gilles (René du Boys, comte 
de), famille, 244. 
Saint-Gobain, réfug., 29. 
Saint-Hippolyte- du - Fort, 
niers protest. (1701), 438. 
Saint-Malo, 10 et suiv., 219, 251. 
Saint-Martin-de-Ré, 76, 
Saint-Néomay, Eglise réf. 
439. 
Saintonge, évangélisat. de la, 69, — 
Eglises réf., synode, 227 et suiv., 


(1830), 


3 colloques (1771, 1773, 1774), 
276 et suiv. 
Saint-Pourçain (Allier), 37. 
Saint-Quentin, centen. du temple, 


6, 445, — réfug., 29, 30, — état 
civ. (1668-1678, — 1668-1685), 49, 
— Eglise réf. (1833), 440. 
Saint-Victor {Richard de), 218. 
Saint-Voy-de-Bonnas (Haute-Loi- 
ré) 301097: 
Salignon (M. de), vicaire, 33. 
Salomon (Mlle A.), 135. 
oser (de), pasteur (Annonay), 


Saincoins (Cher), 36 n., 37. 

Sarrau (Claude), 115 et suiv. 

Saujon, Eglise réf., 149. 

Saumaise {Claude), 113 et suiv. 

Saumur, Acad. 117, 227, — Tables 
de la loi, 472, — temple, 61, 118, 
— Synode (1596), 73. 

Sarasin (Philibert), 343. 

Saurat (Denis), 180 et suiv. 

Saurin, pasteur, sermons ms., 100. 

Saussure (Henri de)» 77. 

Sauveterre-de-Béarn, 143. 

Savoie (duc de), 27 n., — (Louise 
e), 216, 222, 869, 379, 461, 

Scheppler (Louise), 288. 

Schickler (Fernand de), 111 n., 273, 
358, 482, 

Schmidt (Charles), 66, 97, 199, 288 
et suiv., 389 n., 452, 480, 481. 

Schœæll (Th.), 135. S 

Servet (Michel), 186. 

Shackleton (W.), pasteur, 355, 371. 

Sixte Quint, 132, 

Soissons, not. histor., 370. 

Sorbière (Samuel), professeur, 151 
et suiv. 

Spanheïm, 117, 186 n. 

Spener, 460. 

Staël {Mme de), 86, 

Stouber (Jean-Georges), 135 et suiv. 

Stoupe, Ministre d'Etat, 237. 

Strasbourg, Faculté de théol.,, 66, 
67, — commémor. des débuts de 
a Réforme, 448, 481. 

Strohl (H.), 175, 459, 460. 

Studniecki (W. Gizbert), 478, 481. 

je (Abel de), présid. au parlem. 


Sully, 16, 199, — maison à Nérac, 
345. 


Sureauü (Hugues), pasteur. 


prison- | 
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"Paillon (Galland de), 435 {V. Con- 
dren). 
Talon (Omer), avocat génér., 225. 
Tanon (Louis), portrait, 205. 
Tarente (prince de), 117. 
Tavannes (Gaspard de Saulx de), 31. 
Thiérache, réfug. de la, 28. 
Thierri-Gautier, 66. 


| Thomas (Albert), 290, 306 n., 309, 


314 et suiv. 
Thor Mohlen {Jorgen), 9, 12. 
Thouars, 117. 
Tilepus (Daniel), 152. 
Timonet (Le), près Crissier Vaud), 
0 


Tolérance (Edit de),50 56. 

Tolstoï (Léon), 112 n. 

Toulon, Eglise réf. (1833), 440. 

Tournon {cardinal de), 389 

Tours, 369. 

Toussain (P.), 458. 

Trémouille (duc de La), 117, — 
ne de La Tour, duchesse de), 

4, 

Trente (Concile de), 15. 

Tronchin (Théodore), 
(Henri), 43 et suiv. 

Trondhjem, 7 et suiv. 


pasteur, — 


Turenne {Maréchal de), 110, 233, 
235 et suiv. 

jure Eglise réf, 191, 
aladier (Jeanne), prisonnière, 


163. 

Valence, la Réforme à, 31 et suiv. 
282 et suiv. 

Valière (Jean), martyr, 222, 463. 

Vallette (Louis), pasteur, 68. 

Valois (Marguerite de), 91, 167, 369, 
374, 376, 384, 388. 

Varrains, Eglise réf., Tables de la 
loi, 61 


Vasari, fresques à la Sala regia, 
Vassy, massacre, 35, — Eglise réf. 
103, 393. 


Vatican (bibliothèque du), 78. 

Vaudois des Alpes, 212, 215 et 
suiv., massacrés, 285. 

Vauzé, seigneurie, 359 et suive 

Velay, province du, des protest. 
423 et suiv. 

Vendôme, not. histor., 869. 

Me (Anne de Lévis, duc de), 


Vérard (Antoine), 215. 

Verdun (Charles de), 431 n. 

Vermeil (A.), pasteur, 324. 

Vernède (Jacques-Barthélemy), 59. 

Vernes (Charles, pasteur, 3171. — 
(Louis), pasteur, 484. 

Vernoux, centen. du temple, 165. 
Versailles, centen. du temple, 6, 
33, — Eglise réf. (1833), 440. 
Fic-Bigorre, 348. 
Vichy {Allier), 37. 
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Viénot (John), professeur, 66, 68, 
167, 196, 197, 198, 200, 211, 288, 
301 et suiv., 321, 348, 350, 356, 
480, 481, 488. 

Vigan (Le), 144 et suiv. 

Vignoles (Jean et Charles), 
teurs, 272. 

Vigny (Alfred de), ses origin. pro- 
test., 250 n., 286. à 

Vigoureux, 204. 

Vilaines, annexe, 57. 

Villaret (Jean), — sa veuve Flavier 
(Marie), — son assassinat, 145 et 
SUV. 

Villars (le seigneur de), 105. 

Vincent (Maurice), 327, 

Vincent (Philippe), pasteur, 16, 106 
et suiv., 115 n., 117 et suiv. 

Vindocin (Jérôme), martyr, 848. 

Viret (Pierre), pasteur, 24, 74, 82. 

Vitalis (Jean), pasteur, 191. 

Viviers (Ardèche), 36 n., 37. 

Vorey, les protest., 424 et suiv. 

Vuxpillot, pasteur, 197. 


pas- 


addington {Ch.), 205. 
aengler (« Pareus »), 418. 
Wagner, 371. 
Waldersbach, 289. 
Warens (Mme de), 324. 
Watteville (de), 196. 
Wautier d’Aygalliers, pasteur, 321. 


Er (Raymond), 199, 290, 305, 
Nes (Nathand 061 CON IMENLON 


197, 201, 250, 356, 395, 467, 481. 
Wetstein EE chapelain, 258 
et.suiv., 441. 
Wied {princesse de), alias Carmen 
Sylva, 68. 
Wiszowaty (D' André), 151 et suiv. 
Witt-Guizot (Fr. de), 196, 288, 445. 
Wolmar (Melchior), 223. 


VAE Eglise franç., le temple, les 
Tables de la loi, 62 
Zwingli, pasteur, 217, 459 et suiv. 


2, TABLE ALPHABÉTIQUE DES COLLABORATEURS 


Atger (A.), 285. 

Aubert de la Rüe, 21. 

Bastide (Ch.), 182. 

Bastide (Louis), 242. 

Béziès (Auguste), 269. 
Beuzart (Paul), 28, 84, 328. 
-Bondois (Paul-M.), 35. 

Bost (Charles), 57, 156, 176, 279. 
Bourchenin (Daniel), 56, 404, 
Bourrilly (V.-L.); 79. 

Bridel (G.-A.), 57. 

Caidier (G.), 144, 365. 
Charliat (P.-J.), 7. 

Chmaj {Louis), 151. 

Darcissac (R.), 423, 436. 

Dez (Pierre), 76, 148, 185. 
Frémont (Ch.), 479. 

Galland (A.), 14, 105, 225, 413. 
Ganshof (F.), 333. 

Garrisson (Ch.), 202. 

Garreta (R.), 150, 272. 
Hauser “Henri), 72, 478. 

Juge (Louis de), 38, 81. 

La Baume (commandant de), 478. 


Léonard (Emile-G.), 273. 

Lods (Armand), 47, 407, 482, 

Maluski, 180. 

Malzac (D' Louis), 144. 

Marty (Jacques), 147, 164, 276. 

Mazoyer Louis), 50. 

Mieg (Philippe), 270, 431, 441. 

Pannier (Jacques), 74, 83, 88, 186, 
209; 281, 331, 367, 373, 445, — 
470. 


* Patry (Henri), 86, 406. 


Patry (Raoul), 75, 86, 457. 
Plèche (J.), 31. 

Ponsoye (Edmond), 92. 
Priestley (Gérald), 275. 
Ritter (Raymond), 90, 412. 
Rocheblave (S.), 43, 78. 
Salomon (Mlle A.), 135. 

SUB 7100175 

Strohl {H.), 329, 459, 460. 
Studniecki (W.-Gizbert), 478. 
Viénot*(John), 68, 175, 488. 
Waddington (Charles), 477. 
Weiss (N.), 62, 69, 200. 
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Ma diés \ 
3. TABLE GENERALE & CHRONOLOGIQUE 


ÉTUDES HISTORIQUES 


XVI® SIÈCLE 
J. PANNIER. — Les origines françaises du protestantisme français... 
XVI-XVII® SIÈCLES 
R. Daraissac. — L’Edit de Nantes dans Je Velay. 2.4, 
XVII‘ SIÈCLE 


A. GALLAND. — Les pasteurs français Amyraut, Bochart, etc., et la 
royauté de droit divin, de l’Edit de Nantes à la Révocation (1629- 
L6 850 que eue LS Re ME PET Er TT EE 14, 105, 225, 

Louis BaAsripe. — La Révocation de l’Edit de Nantes à Rennes..... 


XVII-XVII® SIÈCLES 
P.-J. CHARLIAT. — Réfugiés français en Norvège: : !. 4... Mu 


DOCUMENTS CLASSÉS PAR ORDRE CHRONOLOGIQUE 


XVI® SIÈCLE 


P. BEUZART. — Réfugiés de la Haute-Picardie à Ge de 1549 à 
15 SE PL ATEN ART EME TE RE RER APS SE EE ER DURE 
J. PLÈCHE. — l’évêque Jean de Montluc et la Réforme à Valence 
(LH 60) nes 2he de ERA AE LÉ ARR Ste SAT 2 2 CT EE REPÉRÉ 
P. Bonpois. — Centres protestants du gouvernement de Lyon en 1563 
L. DE JUGE. — Un personnage des Mémoires de Gaches : François 
de Padiès sYsonitestamenttà"Paris, en 10652000 TT ER ER 2 
R. GARRETA. — Un personnage des Mémoires de Gaches : Jean de 
Nadal, 1562-TOD0 PERL SERRE EU APE ES ER Er 
AUBERT DE LA RUE. — (Lettres de Jeanne d’Albret et Théodore de 


Bêze, 1566-1069!1.1, VERRE SAONE NTM ERREUR ER AE CNE 
XVII® SIÈCLE 
— des deux familestde Condrentti MER PEN TAC ER 
S. ROCGHEBLAVE. — Lettre de Renée Burlamachy au pasteur Tronchin, 
RUE PEER CE CS RE M EE PA DR RE SR RE ne ee 
— Inscriptions protestantes en Dauphiné, 1623, au Musée Carnava- 
OT ODE D AN LM de te UNE no ENT AREA 143, 
Aug. BÉZIËs. Notes généalogiques sur les Girardoi.:....:........ 
Emile-G. LÉONARD. — Le temple d’Aubusson....:........1....:... 
R. GARRETA. — Brevet du don des biens de sieur Rallemont, 1688.. 


XVII-XVII* SIÈCLES 


P. DEz. — Actes concernant les familles Jarousseau et Pelletan, 
16002171, APE OR ET Te ON CIC EIRE ET TE 
XVII-XX* SIÈCLES à 
Jacques Marry. — Archives de l'Eglise réformée de Niort : 1629- 
LOOGA ESC EE SONT PR PA ENT ES 0 ur TURN SR SR TE 147, 
XVIH* SIÈCLE 
Ed. Ponsoye. — Prisonnières transférées .de BRL E à Carcas- 
sonné, : LTOTMSE RMC", Me Re da EE) MERE CR TE 


— Prisonniers et prisonnières de la Tour de Constance, 1701....... 
— Inscription protestante en Béarn, 1708........... CMP AE ICE 


209 


423: 


148. 
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Ph, M1eG. — Les Joncourt et la colonie huguenote de Dundalk en 
Rand MTS TES A Re cure à lu ee EC ET 


IGORBRTESNCEY AMUNMpPrOCES à Dieppe ADIEU) VEN 


L. Mazzac. — L’arrestation du prédicant F, Bénézet en 1752 au 
NAT AT A Re A 23 cond ale RROR E AET e beie à celte CRU 
R. Darcissac. — Etat civil protestant, Velay et Vivarais, 1771-1772.. 
J. MARTY. — Trois Solloques saintongeais du Désert, 1771, 1773, 
OR ET ee Na GANT ee etes Se MAN Re dun ani ea ou ee ES 


XIX* SIÈCLE 
Armand Lops. — Rabaut-Pomier et Boissy d’Anglas, 1818.......... 


— Pièces concernant les protestants, 1811-1833 ...4,................ 
CHRONIQUE LITTÉRAIRE ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


Actes de la Dispute de Lausanne (1536) publiés par A. PrAGer (J. 
LÉ OA) CA RP RE CR UE ES OO TEA 


-J. Apam. — Evangelische Kirchengeschichte der elsässichen Territo- 


ÉAU SNS ÉTOILE RU RER leds Se nie e delai eme dou 
nncetiresiderMichéleB epone(R Der) RENE EL EMPIRE RSA EN 


tG2BLOT = Le Sachet d’Agrippatd AUDI ÉMIN NONNMMENRE,. 


ChABLUMHARDT. = Lesidisciples ide lJÉSEs 220 MINE  ERATNE à 
G. BourG&iN. — Sources ms. de l’histoire religieuse de la France... 
Max BRUCHET. — Marguerite d'Autriche, duchesse de Savoie........ 
HMBUNSAN TAN Cité de AA TNE, FEAR An TL RENTE | 
J.. CALVIND opera sélecta: Volt III (J-Pannier)1".. 1... mm. 
Abbé CHEVALIER. — Gourville et sa famille (H. Patry)............. 
Eug, CHoisy. — Esquisse de l’histoire religieuse de Genève (J. P.)... 
— Correspondance de Marguerite d'Autriche avec Philippe Il (2. 
ROLL OL) ETS IE RER ee EN NS CC PT Deere are 
CRMDIRTIGUD. 0 SD NCASTElLIIONNE IEEE EN ERA ER NECONT 
— Les déclarations françaises des droits de l’homme (1789-1852) ,... 
Ferenc EckArT. — Introduction à l’histoire hongroise.............. 
Arm. GARNIER. — A. d’Aubigné et le parti protestant.............. 
G. GurBoN. — Le château de Dieppe (R. Patry).............:...... 
MH /GUITON. — La France et la Réforme 2." Je. Le et 
H'HAuUSER, — Les débuts duvcapitalisme (Je tP) ie EL 
H. HAUvETrE. — L’Arioste et la poésie chevaleresque à Ferrare (J. P.) 
Arthur-H. Hirscn. — The Huguenots of colonial South Carolina ... 
E. Jovy. — La Vie inédite de Pascal par dom Clémencet.,.......... 
G. De LA ROCHEFOUCAULD. — Le cardinal Fr. de La Rochefoucauld.. 
Charles-EMLART. == Huglenot pedigrees.]..1.....1.:.1.... Mur... 
M. LEHERPEUR. — 1° ‘Oratoire de France SPA N SPAS. +. 
ocheblave)....... 
Em. LESUEUR. a Tour d’Auvergne- Lauraguuais CP. 
IBOURIT) RER AE ME EE A OS En Le dont eur ane Are een Ver OR 
A. LevielL. — Deux grands coloniaux : Victor Largeau (+ 1897), le 


général Emmaniel “Largeau NÉ RE ER PR ER AREA 
W.-L. LINGLE. Presbyterians, their history and beliefs (J. P.).... 


Ed. et El. LOBSTEIN. — Jean-Frédéric Lobstein (1808-1855) (Raoul 
PAT) RE as re ee esp elles Eee 0 Pa roprae fete iete GE 
P. LoBsTeIN. — Etude sûr la pensée et l’œuvre de Calvim........... 
D' Ernst MENGIN. — Die Franzôsisch-Reformierte Louisenstadt-Kir- 
Cheszurbenin dr 204 028) PR EME RSR RU EEE PETER LES 
Wilfred Moxop. — Du protestantisme (J..P.).......:............,. 


Eug. PLOUCHART. — Traditions et Légendes de Fontainebleau (J. P.) 
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275 


144 
436 


276 
431 
135 


47 
438 
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Ed. PonsoyE. — La Justice d’un intendant de Louis XIV.......... 
— Le Psautier huguenot : vieux psaumes sous leur forme authen- 
LIQUE RE ve Te) MR AT COPA ETES PP EE CEE 


— Le Nouveau Testament, traduction d’après le texte original grec. 
— Register of the Church of Hungerfond market, London (J. P.)... 


Michelis: di: RIENZI. "Les petites. Eglises... MMM ME EN 
S. ROCHEBLAVE. — [Les arts plastiques : (civilisation européenne 
môderhé).) ARS M TE ON RS RTE ui NE PR RE 
E. RopocanacHi. — Histoire de Rome. Le pontificat de Jules II 
(1508-1818) NE ren M ee nee et A CU ANR 
Reginald A. RyE. — Students Guide to the Libraries of London... 
Denis SAURAT. — Milton et le matérialisme chrétien en Angleterre 
(CH L BASTIA) RTS UE A Ps PE A AS ER I PE PNR a AR PAR EE Po 
D’ A.-A. VAN SCHELVEN. — Kerkeraads-Protocollen der Nederduitsche 
Kerkyite London (Ll5 60-10 69) ER EAU RE ET EEE 
W. DE SÉVERY. — Le comte Golowkin et le médecin Tissot ......... 
Ern. STÆHELIN. — Œcolampad und Butzer in franzôsischer Ueberset- 
ZURE (TAPIE Tee de see ose ne Re AN LE 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS AU BULLETIN 


(LXXVIIs ANNÉE) 


Page Ligne Note Au lieu de Lire 
9 37 4  Molhe Mohlen 
13 25 proscrits OU (2) 
24 30 1 Montgonméry ontgommery 
33 47 4 Etoiles Etoile 
42 17 restateur testateur 
60 11 Cressier Crissier 
129 32 tous de gesne tours de gesne 
143 15 Freynet d’Oisans Fresney d’Oisans 
153 23 adversa-possein veritatem adversarium vel, quid verisi- 
milius est, nihil mendacio 
juris esse 
154 43 4 pertraherse pertraheré 
178 42 Marytrologe Martyrologe 
198 21 Bruxelles Valenciennes 
206 23 echnilage échenillage 
209 24 Etudes de critique * Dictionnaire de théologie de 
VAcaANT et MANGENOT, t. II, 
Paris 1910 
218 1 En 1518 En 1510. 
17 1  Eregii Egregii 
21 1 Pomander Pimander. 
221 22 1509 1512. 
Supp. la ligne 11 et ajouter : 
286 10 Samuelet de Vauvert De tout temps les jeunes de la 
région se sont servis de 
frondes. 
356 40 Communications Commémorations. 
363 29 manque de confiance Marque de confiance. 
41 Cour Majeur Cour Majeure. 
370 29 avril à supprimer devant 
374 28-30 vingt ans efc. à supprimer 
jusqu'à : Henri IV. 
419 (page) 41 419. 
436 3 Haute-Savoie Haute-Loire. 
480 9 Liburn Lillburn. 
481 10 ajouter : de Peyster 
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